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Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1976, 29 (4) : 295-304. 

Conservation du vaccin antipéripneumonique 
lyophilisé, souche KH,J Sr+ 

par J. DOMENECH (*), C. HOSTE (**A et M. VIGIER (*) 
(Veterinary Institute. DEBRE-ZEIT, ETHIOPIE) 

Une expkience de conservation d’un vaccin antipéripneumonique lyo- 
phihsé, souche KH3.l Sr+, aux tempkatures usuelles, a eté menée avec, au 
total, le titrage de quelque 700 flacons, à raison d’une mesure par flacon. 

Un aussi grand nombre de don”& a été jugé n6cessaire pou pouvoir 
effectuer une analyse statistique des résultats car le problème essentiel de ce 
genre d’étude rkside dans I’imoortance des écarts entre les résultats des diffé- 
rentes numérations. 

INTRODUCTION 

La péripneumonie bovine est une maladie 
s&issant dans de nombreux pays africains en 
voie de développement. Les programmes d’éra- 
dication par des mesures sanitaires strictes 
étant actuellement trop coûteux pour être menés 
à bien, c’est vers la vaccination massive qu’on 
doit, dans un premier temps, se tourner ; elle 
aboutit à une disparition des foyers épizoo- 
tiques, et à une baisse progressive des porteurs 
de germes par la réforme des animaux âgés. 

De nombreux vaccins ont été proposés (II), 
mais les présentations sous forme lyophilisée 
semblent les mieux adaptées aux conditions 
africaines tropicales (8, 11). 

Les résultats obtenus dans la conservation de 
ces vaccins sont variables suivant les procédés 
de lyophilisation (4, 9), et selon les souches 
employées ; aussi avons-nous cherché à con- 
naître quelle est celle du vaccin souche KH,J 
produit dans notre laboratoire et utilisé dans le 
cadre de la campagne conjointe contre la peste 
bovine (JP 15, PC 15). 

(*) Veterinary Institute et Mission Vétérinaire Fran- 
@se en Ethiopie. P. 0. Box 19. Debre-Zeit, Ethiopie. 

(*“) Centre International pour YElevage en Afrique 
(CIPEA), P. 0. Box 5689. Addis Ababa, Ethiopie. 

L’interprétation statistique des résultats expé- 
rimentaux nous permet également d’envisager 
l’importance des divers facteurs en cause et de 
discuter la méthodologie à suivre dans ce type 
d’étude. 

1. VACCIN UTILISÉ 

- Souche KH,J Sr+, à son 90” passage, 
choisie pour sa parfaite innocuité. 

- La culture a lieu en milieu F 66 de PRO- 
VOST (S), la digestion papaïnique de coeur de 
bœuf remplaçant sa simple macération (6, 15). 

Les cultures, avant lyophilisation, ont des 
opacités de 15 à 25 (mesurées au photomètre 
de VERNES, BRICQ et CONSTANT), un 
ph variant de 6,7 à 7,3 (70 p. 100 des lots ont un 
pH supérieur à 7), et un titre en mycoplasmes 
viables de 5 à 20.109 par ml. 

- Lyophilisation : la culture est mélangée à 
du lait écrémé en poudre (40 g par 1) comme 
agent protecteur (2). 3,s ml de suspension, lyo- 
philisés dans un flacon de 20 ml, constitueront 
100 doses. 

Le lyophilisateur est un appareil SOGEV- 
FROILABO, à pompe à palette, et condenseur 
dans la même enceinte que les produits à lyophi- 
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liser. La température du piège est de - 60 à 
- 70 “C, le vide obtenu de 2 à 3.10-* mm Hg. 

La lyophilisation primaire dure environ 14 h, 
et se termine à - 25, - 35 “C. 

La durée de post-lyophilisation, à 37 “C, est 
de 18 à 20 h. 

- Produit fini : 

. humidité résiduelle (KARL FISHER) de 
1 à 1,5 p. 100; 

. le pourcentage de pertes en germes viables 
durant la lyophilisation atteint 60 à 65 p. 100, 
mais peut descendre parfois jusqu’à 50 p. 100. 
Les titres obtenus, compte tenu du fait que 
100 doses proviennent de 3,5 ml de culture, 
sont de 5 à 30.107 mycoplasmes viables par 
dose vaccinale ; 

l ce vaccin, remis en suspension dans un 
diluant physiologique bicarbonaté, ou en solu- 
tion molaire de sulfate de magnésium (12), 
reste stable pendant 4 heures au moins, à 4’, 
28” et 37 OC. L’utilisation d’eau distillée provo- 
que, en revanche, une diminution des mycoplas- 
mes vivants trop rapide pour que ce procédé 
soit utilisable dans les conditions pratiques du 
travail en milieu africain. 

II. MÉTHODES UTILISÉES 

1. Schéma expérimental 

Dans chacun des 7 lots étudiés, 90 flacons ont 
été pris au hasard. 10 ont été utilisés pour con- 
naître le titre après lyophilisation. Pour les lots 
Ilo 1 et 2, on a ensuite placé 40 flacons à + 4 “C 
(chambre froide) et 40 flacons à 46 “C! (bain- 
marie). Pour les lots no 3 à 7, 40 flacons ont été 
mis à + 28 “C (température ambiante) et les 
40 autres à + 37 “C (étuve). 

2. Technique de num&&ion des mycoplasmes 

- Pour les 7 lots étudiés, on opère suï une 
dose vaccinale (pastille lyophilisée mise en 
suspension dans 100 ml de solvant physiologique 
bicarbonaté, et numération de 1 ml). 

- Numération par la méthode du MOST 
PROBABLE NUMBER (M.P.N.) de TAY- 
LOR (14). 

Pour chaque lot, et à chaque temps donné, 
on effectue 1 numération par flacon, et ce sur 
10 flacons. 

- Le milieu utilisé est celui de MAC LEOD, 
variante de GOURLAY (3), car il est facile à 

préparer, de composition constante, et donne 
depuis longtemps entière satisfaction pour les 
essais effectués SUT les vaccins produits dans notre 
laboratoire. 

3. Analyse statistique des résultats 

Selon les mkhodes statistiques habituelles, 
telles qu’on peut les trouver décrites dans les 
manuels spécialisés (7, 13) : 

- transformatioti logarithmique des don- 
nées pour parvenir à une distribution gaus- 
sienne ; 

- caractère gaussien des données démontré, 
pour chaque lot, et chaque température, par le 
tracé des droites de HENRY et le calcul de leur 
coefficient de corrélation (r) ; 

- étude des facteurs temps, température et 
lot, ainsi que leurs interactions, par l’analyse 
factorielle, avec 10 répétitions (10 numérations 
par condition expérimentale) ; 

- test de BARLETT, ou test d’homogénéité 
des variancee, pour comparer les variantes 
obtenues, SUT un lot et une température donnés, 
à tous les temps, et celles obtenues à un temps et 
une température donnés, SUT tous les lots ; 

- droites de régression selon la formule 
y = a - bx pour estimer les variations du titre 
y(log) en fonction du temps x. Les coefficients 
de corrélation r de ces droites ainsi que l’ampli- 
tude de variation des pentes b sont également 
calculés. 

III. RÉSULTATS 

1. Caractère gaussien des données 

Les tableaux 1, II, III et IV, qui donnent pour 
chaque temps, température et lot la moyenne 
arithmétique des titres logy et l’erreur SUT la 

moyenne SF = - , 
! 1 2 

montrent combien les 

numérations peuvent être variables. 

Malgré cela, on peut prouver le caractère 
gaussie” des données en construisant les droites 
de HENRY de chaque lot. L’alignement des 
points est en effet suffisamment correct et les 
coefficients de corrélation (1) de ces droites sont 
toujours hautement significatifs (tabl. V). 

2. Homogénéité des variances 

Le test de BARTLETT a été utilisé pour com- 
parer les variantes obtenues dans les 10 numé- 
rations pour chaque lot, à chaque temps de 
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I’expérience et à toutes les températures. Les . 4” : 29 et 41 semaines, 
24 tests réalisés s’avèrent non significatifs à l 28” : 2,8 ; 2,9 ; 3,l ; 3,4 ; et 4,6 semaines, 
2 exceptions près (cas du lot n” 3 à 37 “C et du l 37”: 1,6; 1,7; 2,4; 2,8 et 3,8 semaines, 
lot no 7 à 2s “C). l 46” : 4,l et 4,3 jours ; 

3. Conservation do vaccin 

Le tableau V présente les éknents nécessaires 
pour juger la régression du titre des vaccins 
placés aux diffkcntes températures et notam- 
ment : 

- valeur des droites y = a - bx et leur 
coefficient de corrélation (r) ; 

- demi-vie de chaque lot, calculée à partir 
de la pente b : 

- erreur SUI la pente (b) (= sb), et ampli- 
tude de la demi-vie qui en découle ; 

- délai au bout duquel on atteint le titre de 
10’ germes par dose vaccinale, qui varie selon 
la pente de la droite de régression et selon le 
titre de départ. 

Les variations des titres des vaccins en fonc- 
tion du temps pour les différentes températures 
expérimentales sont représentées graphiquement 
(fig. 1 à VI). 

Retour au menu



4. Analyse des facteurs 

Le tableau d’analyse de la variaoce (tabl. VI) 
r&ume l’étude du plan factoriel pour les lots 
no 3, 4, 5, 6 et 7 conservés a 28 et 37 “C. 

On peut observer un effet temps, un effet tem- 
pérature et un effet lot, ainsi qu’une interaction 
temps/température et temps/lot. 

L’interaction lot/température n’est pas signi- 
ficative, de même que l’interaction de 2’ ordre 
temps/température/lot. 

IV. DISCUSSION 

1. Fiabilité des numérations 

Les tableaux 1 à IV permettent de mettre en 
évidence la variabilité des résultats. 

En effet, on peut calculer les deux valeurs 
extrêmes entre lesquelles 95 p. 100 des valeurs 
y (titre log) sont comprises, soit : Y f t,,,,.sj, 
ou encore y f 2,26 Syjyu. 

Ces deux valeurs extrêmes sont telles que 
l’on peut dire que les titres varient, en général, 
du simple au décuple. 
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De l’observation des titres expérimentaux, Par ailleurs, une expérience complémentaire a 
nous tirons les mêmes conclusions. montré que 10 numérations effectuées sur un seul 

On ne peut, a priori, expliquer ces écarts par flacon, ou même sur une culture avant lyophi- 

la seule hétérogénéité des lots, car il faudrait lisation nous donnent des résultats aussi étalés 

alors accepter que les pertes durant la lyophi- que ceux de notre expérience (pour laquelle on 

lisation passent du simple au décuple selon les a fait une numération par flacon, sur 10 flacons). 

flacons. L’utilisation d’un milieu plus riche, tel le 
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milieu F 66 de PROVOST (5), ou celui préconisé 
par ]‘A. M. R. C. d’AARHUS (Danemark) (4), 
ne résout pas ce problème. 

Cette irrégularité dans les résultats est d’ail- 
leurs bien connue des expérimentateurs tra- 
vaillant sur les mycoplasmes (3, 10). L’élément 
causal majeur semble être la présence d’agglo- 
mérats de germes, visibles à l’examen des cul- 
tures, et qui rendent les suspensions éminem- 
ment hétérogènes. 

Ces faits imposent donc que, dans ce genre 
d’étude, et avec la technique utilisée ici, on 
effectue un nombre suffisant de numérations, 
ce qui alourdit malheureusement d’autant 
l’expérimentation. 

2. Homogénéité des lots 

Ayant choisi, pour protocole, d’effectuer une 
seule mesure par flacon, nous sommes limités 
dans I’appréciation des différences qui existent 
entre les flacons, et nous ne pouvons donc tirer 
de conclusions définitives sur l’homogénéité 
de nos lots. 

Toutefois, les tests de BARTLETT entrepris, 
permettent de considérer les variantes des lots 
comme homogènes. Cela peut s’expliquer de 
deux façons : 

- chaque lot est rigoureusement homogène, 
et la variante n’est due qu’à la technique de 
numération ; 

- les lots ne sont pas homogènes, c’est-à- 
dire que les titres sont, au sein de chaque lot, 
différents selon les flacons ; mais cette part de 
variante, due à l’hétérogénéité des lots est 
alors similai,re pour tous les groupes de 10 fla- 
cons étudiés (et elle s’ajoute à la variante due à 
la technique de numération). 

Afin de lever cette indétermination, une expé- 
rience complémentaire a été menée, qui sera 
publiée prochainement. 

3. Conservation du vaccin 

a) Droites de régression : 

La représentation graphique des points expé- 
rimentaux sugg*re le plus souvent une régression 
linéaire du titre, en fonction du temps, de for- 
mule y = a - bx (fig. 1 à VI). Mais, dans cer- 
tains cas (lot n” 7 à 37 “C, ou lot no 1 à 46 OC), 
il s’agirait plutôt d’une curviligne. 

Aussi avons-nous essayé de traduire le phé- 

noméne, pour chaque lot, par des formules du 
type : 

y = a - b, x + b, x2, 
ou bien 

y = (a).(b-“). 

Les résultats ne sont, dans l’ensemble, pas 
meilleurs que ceux obtenus en utilisant la droite 
simple y = a - bx. 

Nous ne pensons néanmoins pas que l’expé- 
rience soit suffisamment précise pour pouvoir 
exclure l’hypothèse d’une régression curvili- 
néaire des titres (log) en fonction du temps. 

Dans l’état actuel de nos connaissances, nous 
calculerons donc les chutes des titres (log) à 
l’aide de la droite y = a - bx. 

Les résultats présentés dans le tableau V 
appellent quelques commentaires : 

- la conservation à 4 “C n’est donnée que 
comme premi& approximation, car les coef- 
ficients de corrélation (r) ne sont pas significa- 
tifs, la durée d’observation s’avérant trop courte ; 

- à 28 “C, les demi-vies varient de 2,8 à 
4,6 semaines mais le temps au-delà duquel le 
titre est inférieur à 10’ germes par dose dépasse 
deux mois ; 

- à 37 “C, le lot no 7 semble se conserver 
nettement mieux que les autres. Mais il nous faut 
considérer ce résultat avec prudence car le coef- 
ficient de corrélation (r) est à la limite du seuil 
de signification. 

Aussi estimerons-nous que les demi-vies 
varient de 1,6 à 2,s semaines, et que le délai au- 
delà duquel le titre du vaccin est inférieur à 
107 germes par dose, est de 5 à 6 semaines ; 

- à 46 “C, la survie est très limitée, puisque 
la moitié des germes est tuée en 4 jours. 

Il faut donc éviter de placer le vaccin dans des 
conditions aussi défavorables. 

Il faut remarquer que, la majeure partie de 
notre production titrant actuellement 10’ myco- 
plasmes par dose, ou plus, le seuil de 10’ germes 
n’est atteint qu’en 9 à 16 semaines si on place le 
vaccin à 28 “C, 6 à 14 semaines à 37 “C, et 12 
à 14 jours à 46 “C (ces valeurs sont calculées à 
partir des pentes b extrêmes obtenues dans cette 
expérience). 

b) Facteurs de la conservation : 

L’étude du plan factoriel (tabl. VI) montre, 
nous l’avons vu, qu’il y a un effet temps, un 
effet température, et un effet lot. 
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Lot Température Densité Ph r1 (1) y  = a - br (2) r2 (3) Sb (4) demi-vie Valeurs extràmes de x pour avoir y  = 7 
apCique (serti.) la demi-vie (5) (sem.) (6) km.) 

No1 4O 21 6.9 0,99+++(7) 7.86 - 0.007x -O,W(7) 0,004 41 16.6 à 75 118 

N'Z 40 23 6.6 0,98+++ 7.53 - 0.010x -0.77' 0,004 29 12.5 à 100 52 

N'3 28' 35 6.6 0,97+*+ 7.76 - 0,101x -0,9s+++ 0.016 2.9 2 à 5 7.5 

ND4 28- 43 6.6 0,97+++ 7.87 - 0,104x -0,98+++ 0.011 2.8 2 à 4 8,3 

1 No5 1 28' 1 35 16.8 lO.96+++ 1 7.85 - 0.097x 1~ -0.99+++ I 0,004 3.1 2,7 à 3,5 I 837 1 I I I I 1 I I I I I 
I N-6 28" 14 16.9 10.99+++ I 7.98 - 0.086x l -0.98+++ I 0.009 3.4 2.7à 5 

PJ.1 46" 21 1 6.9 10,99+++ 1 7.52 - 0,070x -0,83+ 0.026 4.3 j 2.1 à - 7.5 j 

N-2 46" 23 ( 6.6 10.99++* 1 7,*13- 0,070x +,89+ 0,045 4.1 j 1.5 a - 3j 

(1) Coefficient & corrélatian (r,) de la droite de Henry ; (2) Temps (n) en semaines (à 4. 28 et 37") ou en jours (à 46') ; 
(3) Coefficient de corrélation (r2) de la droite de régression ; (4) Ecart-type de la pence (b) ; (5) Valeurs calculées en fonction de sb 
(6) Temps x pour obtenir 107 mycoplasmes par dose vaccinale ; (7) Degré de mignificacian : ef tableau VI 
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L’examen des interactions permet de préciser 
l’effet lot, et ceci est important car, si l’action de 
la température et du temps sur le titre était pré- 
visible, celle du facteur lot l’était moins ; nous 
pouvions en effet espérer que la régression du 
titre des vaccins serait la même pour tous les lots. 

- L’interaction temps/lot est significative : 
les titres des lots varient différemment, en fonc- 
tion du temps, et quelle que soit la température. 
11 s’agit ici d’une véritable comparaison des 
pentes des droites de régression, sans considéra- 
tion du titre de départ de chaque lot. Par ailleurs, 
une analyse de variante complémentaire effec- 
tuée sur les 7 lots, après lyophilisation, montre 
que les 7 titres de départ sont différents. 

De même, l’analyse de covariance, pour les 
lots no 1 et 4 à 28 “C, et no 3 et 6 à 37 “C (qui 
sont les lots les meilleurs et les plus mauvais, 
pour chacune de ces températures), confirme ce 
qui vient d’être dit : les pentes (b) et les titres 
après lyophilisation (a), sont significativement 
différents. 

On peut donc conclure que les Iota n’ont ni un 
titre de départ, ni une conservation identiques : 
ceci nous interdit de les mélanger et de donner 
une droite de régression moyenne pour toute la 
production. 

- L’interaction temps/température est signi- 
ficative : les températures n’ont pas, en fonc- 
tion du temps, des effets analogues sur les titres. 
C’est-à-dire que l’action léthale de la tempéra- 
ture ne semble pas être la même à tous les temps 

de l’expérience. Ceci peut plaider en faveur du 
phénomène biologique d’expression curvilinéaire 
dont nous avons parlé précédemment. 

-- L’interaction température/lot n’est pas 
significative : les titres des lots varient de façon 
analogue, en fonction de la température, et ce 
quelque soit le temps ; c’est-à-dire que la dif- 
férence de conservation, à 28 et 37 “C, est du 
même ordre pour tous les lots. 

En conclusion, l’étude de ces facteurs, qui 
met, notamment, en évidence une conservation 
plus ou moins bonne selon les lots, nous per- 
met de prévoir que la source de variation se 
situe vraisemblablement au niveau de la lyo- 
philisation elle-même. 

En effet, cette conservation ne dépend ni du 
PH ou de la densité optique de fin de culture, ni 
du titre du produit après lyophilisation 
(tabl. VI) ; de plus, la souche et le diluant pro- 
tecteur ont été constants dans toute l’expérience. 

C’est donc sur la conduite de la lyophilisa- 
tion que nous devrons intervenir pour essayer 
d’améliorer nos vaccins. 

V. CONCLUSION 

- Cette expérience sur la conservation du 
vaccin lyophilisé KH,J est, à notre avis, intérer- 
sante car elle met bien en évidence les problèmes 
qui se posent lorsqu’on veut effectuer des numé- 
rations de mycoplasmes vivants. 

Les protocoles expérimentaux doivent tenir 
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compte de cet élément essentiel qu’est la varia- 
tion dans les résultats des titrages : il est indis- 
pensable d’effectuer un nombre suffisant de 
mesures pour avoir une idée correcte sur la 
conservation des vaccins. 

- Les résultats présentés ici sont analogues 
à ceux obtenus dans d’autres laboratoires. Ils 
nous permettent de donner des directives pra- 
tiques aux utilisateurs : garder le vaccin sous 
froid chaque fois que cela est réalisable, mais 
possibilité de transport sans glace, à partir des 
centres de vaccination, pendant 3 semaines envi- 
ron, si la température n’excède pas 25 à 30 “C. 

- La mise en évidence des écarts qui ais- 
tent dans la conservation des différents lots nous 
fait envisager quel sera le programme de nos 
futurs travaux : étude des facteurs qui influen- 
cent la thermorésistance des mycoplasmes, 
avec en particulier l’intensité de la dessiccation, 
appréhendée par la mesure de l’humidité réri- 
duelle contenue dans le produit déshydraté. 

Nous espérons ainsi pouvoir augmenter la 
valeur des vaccins anti-péripneumoniques lyo- 
philisés. 

VI. ADDENDUM 

Une seconde expérience a été menée, avec 
pour objectif l’étude de diverses techniques de 
numération et de l’homogénéité des lots. 

Les protocoles expérimentaux sont, dans ce 
cas, différents de ceux utilisés dans le travail 
présenté précédemment : 6 numérations par 
Bacon, sur 3 flacons à chaque temps donné, et 
conservation à 31 OC seulement. 

Les droites de régression, pour les deux lots 
en cause, confirment les résultats exposés 
ci-dessus : demi-vies de, respectivement, deux 
et trois semaines. 
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Conservation of the lyophilised CBPP vaccine KHJ Sr+ 

An experience 0n the cmscrvafion of the lyophilised C. B. P. P. vaccine 
KH3.l strain, with the uwâl temperature, has ben carried out, with the 
titration, in the end, of some 703 botfies, with one measure per boule. 

The great number of data obbained allows a detailed statistic analysis of 
Ihe results, and puts to cvidence the problems occuring in this kind of study, 
which are bound essentially 10 the fact that numeratian are very variable. 

The fa11 of the title (tillc log.) of OUI vaccine cari be expressed, as a first 
approximation, by a(~ = a - bx) formula; but neverlhelcsn, the hypothesis 
that the biological phenomcnon might be of curvihneary type, cannot be 
excluded. 

The main conclusions on this vaccine conservation cari be shawn by the 
differenf values of the half-lives obtained : 

l from 30 up to 40 weeks at + 4 OC, 
. from 3 tn 4 weeks at 7 28 oc, 
. from 1,5 tn 3 wee!G a1 + 37 oc, 
. 4 days al + 46’C. 
In the case of a production titrating LOB viable mywplasms per doses, 

the delay at the end of which 107 germs are reached, is of 2 fo 4 months at 
+ 28 OC, 1.5 tn 3 maths at i 37 OC, and 12 to 14 days at + 46%. 
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RESUMEN 

ConservacYn de la vacmâ antiperineumxdea liotithda, cepa KHJ Sr+ 

Una exper1enna para conservar vacunas antiperineum6nicas lmfilizadas, 
cepa KH$ Sr+, a temperaturas usuales, ha sido efectuada, con un total de 
700 fiascos medidos, a razon de una medida par fiasco. 

Este gran mimero de datas es necesario para poder efectuar un an&lisis 
estadistico de 10s resultados : pues el problema esencial de este género de estu- 
dios esta basado en la importancia de las desvaciones entre 10s resultados de las 
diferentes numeraciones. 

La regresion de las medidas (log.) de nuestms wcunas puede traducirse, 
en una primera aproximaci6n, POT una recta de formula y  = a - bx, pero 
no podemos excluir la hipotesis que el fenbmeno biol6gico sea mas bien de tipo 
curvilinea. 

Las principales conclusiones sobre la conservacidn de dlcha vacuna, 
KH,J liotîliirada, pueden eupresarse pa media de 10s diferentes values de las 
vias-media obtenidas, o sea : 

. 30 a 40 sananas a una temperatura de + 4 OC, 

. 3 a 4 semanas a una temperatura de + 28 OC, 
. 1,5 a 4 semanas a una temperatura de + 37 ‘C, 
l 4 dia a una temperatura de + 46 OC. 
En el caso de una producci6n medida del orden de 108 micoplasmas viables 

par dosis, el plazo a1 final del cual se alcanzan 10, germenes es de 2 a 4 meses 
a una temperatura de + 28 OC, 1,5 a 3 meses a “na temperatura de + 37 ‘C, y  
de 12 a 14 dia a una temperatura de + 46 DC. 
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Rev. Elev. Méd. v&. Pays trop., 1976, 29 (4) : 305-308. 

Méthodes de conservation de la population 
microbienne du rumen in vitro 

par J. BLANCOU (*) 
(avec la collaboration technique de A. NDOYE et A. NIANG) 

Des expériences ont ét6 effectuées visant à définir les meilleures méthodes 
de conservation de la microflore du rumen, dans le but de la réutiliser ensuite 
pour améliorer la digestibilité lors de changement de régime alimentaire. 

Les tests concernaient la conservation : à - 19@, à - 70’ avec 10 p. 100 
de &c&rol, par lyophilisation, par tifrigération, par dessiccation a 37O par 
cong&tion à -ZOO. 

D’après le nombre de bac&& survivantes et leur capacité de production 
d’acides gras volatils, seule la dernière méthode semble à la fois la plus efficace 
et la plus pratique. 

Les phknomènes de pré-digestion des aliments 
par les microbes vivant dans la panse des rumi- 
nants revêtent, chez ces animaux, une impor- 
tance vit&?. C’est grâce à leur présence que les 
ruminants sont capables d’utiliser des aliments 
indigestibles pour la majorité des autres espèces 
(cellulose) ou inassimilables pour elles (azote 
non protéique). 

De nombreux travaux ont démontré que ces 
ph&xnènes étaient essentiellement d’origine 
bactkrienne, les protozoaires ciliés ayant un 
rôle moindre, probablement non indispensable, 
et indirect (3,4,6). 

Cette microtlore bactérienne est capable de 
s’adapter, dans un délai variant de quelques 
heures à plusieurs semaines (10), à tout change- 
ment de régime des ruminants-hôte. 

Faute de pouvoir disposer en permanence 
de microflores fraîches adaptées à tel ou tel 
régime, il apparaît donc utile de pouvoir en 
wnserver des échantillons : ne trouvant décrite 
ailleurs aucune étude générale sur de telles 

(*) Laboratoire national de I’Elevage et de Recherches 
vétérinaires, B.P. 2057, Dakar-Hann (S&&+I). 

méthodes de conservations, nous avons entrepris 
ce travail. 

Son but était essentiellement de définir la 
meilleure technique de conservation utilisable 
au cours de nos recherches en microbiologie 
du rumen, quoiqu’une telle méthode puisse 
être éventuellement envisagée pour faciliter 
le sevrage ou l’adaptation à tout autre change- 
ment de régime chez les ruminants. 

MATÉRIEL ET MÉTHODES 

Pour obtenir des résultats comparables, nous 
avons toujours utilisé le contenu liquide du 
rumen du même animal donneur : un zébu 
C?obra (Sénégal) muni d’une fistule permanente 
ct alimenté au même régime (fane d’arachide). 

Parmi les méthodes de conservakm, nous 
n’avons retenu que celles concernant la micro- 
flore (bactéries) et non la microfaune (proto- 
zoaires ciliés), trop fragile. Ces méthodes sont : 

la dessiccation, 
l’action des basses températures, 

la lyophilisation. 
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Pour apprécier l’efficacité des méthodes 
employées, nous avons fait appel à deux sortes 
de techniques : 

- le dénombrement des bactéries survivantes, 

- la mesure de l’activité métabolique de 
ces bactéries. 

Méthodes de conservation 

- Dessiccation : Nous avons choisi la 
méthode la moins éprouvante pour les bactéries 
et la plus pratique, c’est-à-dire la dessiccation 
progressive a 37’. 

- Action des basses températures : Quatre 
températures ont été appliquées au prélève- 
ment : 40, - 200, - 70” et - 196’ (azote 
liquide) avec addition éventuelle de glycérol. 
Le prélèvement est constitué par 100 ml de 
jus de rumen. 

- Lyophilisation : Le pr&vement est sou- 
mis à une lyophilisation en flacon bouché 
sous azote, après addition d’un substrat tam- 
ponné classique. 

Appr&iation de l’efficacité des méthodes de 
conservation 

- Dénombrement des bactéries survivantes 

Ce dénombrement se fait simultanément en 
anaérobiose stricte et en aéro-anaérobiose. 

- Anaérobiose stricte : le jus de rumen, 
avant et après conservation, est dilué et ense- 
mencé en anaérobiose selon la technique de 
HUNGATE (6) adaptée par BRYANT et 
ROBINSON. 

Les dilutions 10-7 et 10-8 sont incubées à 
39” en «Roll-tubes » sous CO”, les colonies 
dénombrées à la loupe après 7 jours. 

- Aéra-anaérobiose : les dilutions précé- 
dentes seront ensemencées en masse dans la 
gélose d’une boîte de Petri incubée aussi g 39’. 

La valeur des numérations est ensuite compa- 
rée, avant et après conservation, par les diffé- 
rentes techniques. 

Appréciation de l’activité métabolique des bac 
téries survivantes 

Nous n’avons retenu comme critères de 
cette activité résiduelle, que celle de la produc- 
tion d’acides gras volatils, en présence de deux 

substrats les plus classiques (le glucose et la 
cellulose à 1 p. IOO), avant et après conserva- 
tion. Le taux de ces acides gras volatils est 
déterminé par chromatographieenphase gazeuse. 

La valeur de cette production est jugée par 
rapport à un témoin incubé sans substrat 
additionnel. La différence, exprimée en pour- 
centage, entre le taux d’acides gras volatils 
produits avant et après conservation donne une 
idée de la réduction de l’activité du métabolisme 
des bactéries soumises à cette conservation. 

RÉSULTATS 

Les résultats des différentes analyses effec- 
tuées sur le prélèvement sont rapportées aux 
tableaux suivants, indiquant les valeurs, avant 
et après conservation, pour les quatre tech- 
niques étudiées. 

l Pour les numérafions, les variations sont 
indiquées par le nombre des pertes d’éléments 
revivifiables. 

l Pour la production d’acide gras volatils, 
les variations sont indiquées en pourcentage 
de perte d’activité moyenne en présence du 
substrat étudié. 

CONCLUSION - DISCUSSION 

La lecture des tableaux 1 et II nous suggère 
les observations suivantes : 

1) D’après le nombre des bactéries revivi- 
fiables, les plus efficaces des méthodes de 
conservation devraient se classer dans l’ordre 
suivant (au ge jour). 

a) conservation dans l’azote liquide, 

b) conservation à - 70” en présence de 
10~. 100 de glycérol, 

c) conservation par lyophilisation en substrat 
tamponné, 

d) conservation à - 20”, 

e) conservation par dessiccation à + 37’ (*). 

2) D’après les variations dam la production 
d’acides gras volatils, le classement devient : 

a) conservation à - 20”, 
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b) conservation à - 70” en présence de 
10 p. 100 de glycérol, 

c) dessiccation à + 37” (*). 

3) En pratique : Ce serait donc la conserva- 
tion A - 20” qui serait à la fois la plus facile 

à mettre en <euvre et la moins onéreuse, tout 
en restant l’une des plus efficaces. 

Ces résultats confirment les règles générales 
établies SUT la conservation des cellules 
vivantes (7) et en particulier certaines analyses 
de microflores du rumen desséchées (5, 6, 9) 
réfrigérées (1) ou lyophilisées (8) ainsi que les 
valeurs déterminées chez d’autres zébus tro- 
picaux (2). 

On constatera que, même en utilisant la 
meilleure méthode, la perte en micro-organismes 
reste très élevée (puisqu’elle peut dépasser 
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99 p. 100) de même que celle de son potentiel lorsqu’ils n’ont pas corrigé les doses employées 
enzymatique (puisqu’elle peut atteindre 95 p. 100 par rapport aux doses de microflore fraîche 
dans le cas de la cellulolyse). Ceci limite, à normalementrequises. 
l’évidence, l’efficacité des échantillons traités. La solution logique serait, soit d’augmenter 

On conçoit que l’emploi d’inoculum conservé la quantité de microflore conservée, soit de 
(par dessiccation en particulier) ait conduit lui permettre de se remultiplier in vitro (dans 
beaucoup d’expérimentateurs à des déboires un milieu de culture convenable) avant emploi. 

SUMMARY 

Enperiments were conducted to determine the test methods for conserving 
rumen microflora, in arder to reuse it t” ~l~~provc digestibility when diet is 
modified. Tests were made an conservation by Creezing at - 196 OC, at - 70 OC 
with 10 p. 100 glycerol, freaedrying, refrigeration at 4 OC, drying at 37 OC 
and freezing at ~ 20 OC. 

Because of the ““mber of surviving bacteria a”d their ability to produce 
volatil fatty amds, the last method alone seems to be at the samc time eficient 
and practical. 

RESUMEN 

Metodos de conseruacih in Ktm de la poblacih microbiam de la pmza 

Se efcctuaron experiencias para determinar 10s mejores metodos de CO”S~~- 
vacion de la microflora de la pa”za con el fin de “tilizarla de ““~VO para mejmar 
la digestibilidad cuando se cambia de regimen alimenticio. 

Las pruebas concernian la co”servaci6” a 196O ; a - 700 con 10 p. 100 
de gliceral, par liofilizac%n, par refrigera&%, desecaci6” a 370, par congela- 
ci6n a -2OO. 

Se& et mimer” de bacterias supervivientes y su capacidad de produc- 
ci6n de icidos 8ras0r volatiles, solo el tiltimo método parece a la Fez el m”y 
eEcaz y cl m”y pr&tico. 
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Rcv. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1976, 29 (4) : 309-311 

Note concernant les récents cas de tuberculose 
bovine (Mycobacterium bovis) observés 

à l’abattoir de Dakar 

par M. P. DOUTRE (*) 
(avez la collaboration technique de B. MBENGUE (‘7 

Après un rapide historique de la tuberculose bovine au S&I&&, l’auteur 
rapporte les récents cas de la maladie, confirmée bactériologiquement, obser- 
V~S à l’abattoir de Dakar. La methode de travail est brièvement pr&entcC et 
des recommandations rappelées à la lumière des résultats. 

L’existence de la tuberculose bovine au Sénégal 
demeure un fait connu de longue date. Dans 
un travail publié en 1952, MORNET (5) 
présente un tableau des relevés d’abattoir 
remontant à 1931. En 1968, ORUE et CHAM- 
BRON (6) rapportent qu’entre 1961 et 1968, 
14 souches de bacille tuberculeux et 18 souches 
de Mycobacrerium farcinogenes (2) ont été 
isolées au Laboratoire ; ces auteurs insistent 
en outre sur l’importance, en Afrique, du 
diagnostic différentiel tuberculose - farcin du 
bmuf. 

Depuis 1969, périodiquement, des prélève- 
ments sont apportés au service de bactériologie 
par les responsables de l’inspection des viandes 
et ce matériel est, comme par le passé, soumis 
à l’analyse bactériologique. La présente note 
se propose de rapporter les résultats obtenus 
et de montrer que l’incidence de la maladie 
demeure faible mais non négligeable. 

(*) Chef du service de Bacteriologie du Laboratoire 
national de I’Elevage. et de Recherches v&rinaires 
(1. S. R. A.), B. P. 2057, Dakar, Sénégal. 

(**) Aide biologiste au Laboratoire national de 
I’Elevage et de Recherches v&rinaires (I.S.R.A.). 

MATÉRIEL ET Ml?I’HODE 

Matériel 

Ganglions lymphatiques caséeux, le plus 
souvent pré-scapulaires ou inguinaux (12 pré- 
lèvements) accompagnés ou non d’autres lésions 
d’organes (foie, poumons). 

Méthode 

Elle comporte les stades classiques suivants : 

- cokration : Ziehl à froid (rapide) ou à 
chaud (lent). Examen microscopique des bacilles 
alcoolo-acide-résistants ; 

- inoculation (IU cobaye ; 

- culture : Homogénéisation et décontami- 
nation au bromure de cetylpyrimidium en 
solution aqueuse à 1 p. 100 (1) : 

l ensemencement en milieu de Col&os, 

. examen de l’aspect des cultures : colonies 
dysgoniques de M. bovis, 

. recherche de l’acide nicotinique ou «nia- 
cine-test » : test négatif pour M. bovis. 
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RÉSULTATS 

Ils figurent dans le tableau cl-dessous (*) : 

DISCUSSION 

La tuberculose bovine fait toujours l’objet 
d’observations à l’abattoir de Dakar et les 

(“1 Nous adressons nos remerciements à MLer THO- 
REL du Laboratore Central de Recherches Vétérinaires 
de Maisons-Alfort qui a confirmé nos examens pour 
deux souches isolées en 1974 et 1975. 

examens bactériologiques permettent d’écarter 
la possibilité de cas de farcin du bceuf. Le 
plus souvent les animaux atteints proviennent 
d’au-delà des frontières et il semble que les 
bovins en provenance du Mali présentent un 
taux d’infection plus élevé. Mais l’origine des 
sujets abattus est-elle toujours bien connue ? 
Quoiqu’il en soit, deux prélèvements, d’où 
Mycobacterium bovis est isolé, sont recueillis 
sur des zébus sénégalais et il ert difficile de 
prétendre que tous les prélèvements tuber- 
culeux parviennent au Laboratoire. 

Ces récentes observations amènent à renou- 
veler certaines recommandations. Tout d’abord, 
les voies traditionnelles du commerce du bétail 
sur pied entre divers états demeurant la princi- 
pale cause de diffusion ou tout au moins d’en- 
tretien de la maladie, il convient d’éviter au 
maximum le contact des troupeaux étrangers, 
destinés à l’abattage, avec le cheptel local. 
Le séjour des sujets importés doit être le plus 
bref possible et l’inspection des viandes vigi- 
lante et rigoureuse (au Sénégal, l’isolement de 
M. bovis chez l’homme n’a pas été rapporté). 
Enfin, lors d’introduction d’animaux destinés 
à des opérations de développement (croisement, 
ranching, etc...) la tuberculination, préalable 
à tout achat, doit être systématiquement pra- 
tiquée. 

SUMMARY 

After a short historical record of bovine tuberculosis in Senegal, tbe 
author reports recent cases of the disease observed in Dakar slaughter-home 
and confirmed by bactcriological analysis. Method used is succintly desaibed 
and reçommendations recalled. 

RESUMEN 

Despues de un breve informe historico sobre la tuberculosis bouma en 
Senegal, el autor nota 10s titimor casos de dicha enfermedad, confirmada par 
anS.lais bacteriologico, observados en el matadero de Dakar. Describe r@i- 
damente el método de trabajo y  da recomendaciones a partir de 10s resultados. 
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Portage de Salmonella chez Testudo sulcata 
tortue terrestre du Sénégal 

M. P. DOUTRE (*) et R. BOCHE (**) 
(avec la collaboration technique de B. TOURE (**Y et A. TALL (**Y) 

Ces dernières années, tout particulièrement 
dans les pays anglo-saxons, des responsables de 
la santé publique ont attiré I’attention de l’opi- 
nion sur le danger que présentent les tortues, 
terrestres ou aquatiques, en tant qu’agents pro- 
pagateurs d’entérobactéries pathogènes des gen- 
res Salmonella et Arizona. 

De nombreux foyers de salmonelloses humai- 
nes, touchant le plus souvent les enfants, ont été 
rapportés à une contamination provoquée par 
les chélouiens ou l’eau des bassins dans lesquels 
ces animaux séjournent. La littérature fournit de 
nombreux exemples (3, 5, 12, 14, 15, 16). En 
1973, FOX, aux Etats-Unis, cite 35 cas de sal- 
monelloses humaines dont l’origine est expliquée 
par des contacts avec des tortues, S. braen- 
derup, S. lifchfield, S. typhimurium sont alors 
mises en évidence. (8). LAMM et collab. esti- 
ment que 280 000 cas de salmonelloses infantiles 
sont dus aux tortues (11). Eu Angleterre, CLEGG 
faisant l’historique du sujet, dresse la liste de 

(*) Chef du Service de Bactériologie du Laboratoire 
national de I’Elcvage et de Recherches vétérinaires 
(1. S. R. A.), B.P. 2057, Dakar-Hann, Sknégal. 

(**) Chef du Service de Bactkiologie de l’Institut 
Pasteur de Dakar. 

(***) Technicien supérieur et aide-biologiste au 
Laboratoire national de 1’Bkvage et de Recherches vété- 
ri,,&es 0. S. R. A.). 

différents sérotypes rencontrés, responsables ou 
non d’affections chez l’homme : S. java, S. 
ixmgi, S. newport, S. derby, S. paratyphi B, 
S. madelia, S. houtem, S. rubislaw (5). A Tanger, 
HUET isole les souches suivantes : S. newport, 
S. canastel, S. porotyphi B, S. brandenburg, 
S. #ton, S. kibusi, S. richmond et une Ari- 
zona (9). En différents lieux, d’autres auteurs 
effectuent des observations identiques (4, 10, 
13, 18, 19). 

DELAGE a montré que, lorsqu’une tortue 
s’infeste, elle reste porteuse de germes pendant 
un temps qui peut atteindre plusieurs années, 
donc pratiquement le reste de sa vie. L’animal 
se comporte d’une manière nettement passive 
vis-à-vis des Salmonella. Il semble n’y avoir 
aucun mécanisme d’expulsion ou de neutra- 
lisation, même pour des germes introduits 
directement par voie sanguine (1, 2, 6). La per- 
sistance de la présence dans le tube digestif est 
facilitée par le fait, qu’eu captivité tout au moins, 
bien des chéloniens sont coprophages et même 
coprophiles (6). 

En raison de toutes ces données, désormais 
bien connues, des mesures législatives ont été 
édictées aux Etats-Unis. En décembre 1972, 
une loi est promulguée, elle interdit l’impor- 
tation de tortues (ou d’acufs de tortues, ces der- 
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niers pouvant aussi héberger des Salmonella (7)) I. MATERIEL ET MÉTHODES 
à l’intérieur des frontières, et le transport 
inter-Et&, pour des sujets qui n’ont pas été A. Matériel d’étude 
certifiés indemnes de Salmonella ou d’Arizona 
par les autorités du pays expéditeur. Sur le plan 

30 prf%vements coprologiques sont récoltés 

bactériologique, des techniques d’isolement plus 
et transportés en tubes stériles au Laboratoire. 

sensibles sont mises au point (20). B. Méthodes 
Au Sénégal, une tortue, Testudo sulcata, est 

souvent conservée dans les cours et les jardins Après enrichissement 48 heures en bouillon 

de l’agglomération dakaroise à titre de curiosité sélénite, l’isolement est effectué sur milieu sélec- 

(photo). A l’état libre, l’animal vit surtout dans tif (désoxycholate citrate lactose). 

1; zone sahélienne et sahélo-soudanienne, fré- 
quentant souvent des régions excessivement 
arides. Cette espèce, la plus grande des tortues 
terrestres africaines, atteindrait en 18 ans le 
poids de 60 kg pour une longueur de 15 cm, les 
habitants du sud de la Mauritanie prétendent 
qu’il existe des individus pesant 150 kg (17). 
Dans la nature, Testudo sulcata se nourrit de 
feuillages divers et semble affectionner parti- 
culièrement les feuilles d’lpomea, mais elle ne 
refuse pas les herbes Ier plus sèches. En captivité, 
l’animal boit assez fréquemment et par quantité 
appréciable à la fois. 

A titre d’information et dans le cadre des 
enquêtes effectuées sur l’épidémiologie des 
salmonelloses, des excréments de T. sulcata ont 
été recueillis dans différents jardins (parc zoo- 
logique inclus) de l’agglomération dakaroise 
pour tenter d’apprécier le portage éventuel de 
Salmonella. La présente publication se propose 
de présenter les résultats obtenus. 

Comme pour toutes les enquêtes épidémio- 
logiques accomplies jusqu’alors, les souches sont 
adressées au Centre international des Sal- 
monelles (Institut Pasteur de Paris, Profes- 
seur LE MINOR) pour confirmation et déter- 
mination des sérotypes. 

II. R&WLTATS 

6 sérotypes ont été mis en évidence : 

S. oranienburg (groupe CI) 6,7 ; m, t ; - 
s. corvallis (groupe C3) 8,20 ; 24,223 ;(26) 
S. durban (groupe DI) 9,12 ; a ; e, n, 215 
S. ilandoff (groupe E4) 1,3,19 ; 229 ; - 
S. bahrenfeld (groupe H) 6,14,24 ;e,h ;1,5 
S. adelaïde (groupe 0) 35 ; f, g ; - 

S. bahrenfeld est observée pour la première 
fois au Sénégal, les 5 autres sérotypes ont déjà 
été rencontrés au moins une fois chez l’homme. 
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II est bien imprudent d’essayer d’établir un 
taux d’infestation car, au moment de la récolte, 
on ignore si les excréments appartiennent à un 
même animal ou à plusieurs. 5’. bahrenfeld est 
isolée 9 fois de tortues présentes dans un même 
jardin... 

DISCUSSION 

Comme de nombreuses espèces de chélo- 
nias, Testudo sulcata héberge très fréquem- 
ment des sérotypes de Salmonella. Dans les 

lieux d’habitation, l’animal vit souvent en com- 
pagnie de volailles, de chèvres, de moutons qui 
consomment l’eau du même abreuvoir souillé 
d’excréments de tortues... Des enfants, enjouant, 
peuvent avoir des contacts avec les pelouses 
contaminées, les bassins, etc... d’où possibilité 
d’infection. Le maintien de Testudo sulcnta en 
captivité, non isolée, dans des lieux fréquentés 
par l’homme ou des espèces animales domes- 
tiques présente un danger potentiel lié à la pro- 
pagation de sérotypes divers de Salmonella, de 
pouvoir pathogène variable mais pouvant ta- 
jours évoluer par passages multiples. 

SUMMARY 

An epidemiological survey has heen carned out in Tesludo su/cota, a 
common african tortoise, to detect healthy carriers of Saimonella. 30 droppings 
bave been studied and bave allowed to isolate 6 serotypes : S. oraniwburg, 
S. corvallis, S. durban, S. Ilandoff, S. bahrenfeld, S. adelnide. S. bahrenfeid is 
demonstrated for the tirst tnne m Senega,. 

Risks of contamination for men and domestic animais are discusscd. 

RI?SUMEN 

Testudo wlcata, tortngn terrestre de Sene& portadora de .%zlmo~&, 

Se efectu6 una encuesta epidemiologica sobre Solmonella encontrada de 
modo cronico en una tortuga africana, Testudo sulcato. Treinta muestras de 
excrementos permitieron evidenciar sein suerotipos : S. Oronienburg, S. cor- 
vallis, S. durban, S. Ilan&ff, S. bakrenfeld, S. adelaïde. 

Se ais16 S. bahreafeld par la primera vez en Senegal. 
Se conrideran las posibilidades de contaminaci6n del hombre y de especres 

animales domésticas. 
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Essai du cambendazole (*) sur des zébus nigériens 
âgés de 1 à 2 ans 

par P. TAGER-KAGAN (**) 
(avec la collaboration technique de DJIBO GAREE.~ (**)) 

Un essai avec le Cambendazole a été pratiqué sur des z&bus Sg& de 1 k 
2 ans au Laboratoire de Niamey. 

Les ddtats SC sont montrés très intéressants sur les genres Haemoncus et 
Cooperio aux doses de 20 mg& et 25 mg/kg ; à ces doses, le médicament s’est 
rédl6 relativement efficace contre les genres Oesopha~ostoomum et BUMS~O- 
mum (le peu d’animaux parasités pu ces genres d’helminthes ne permettant 
pas d’évaluer ~Mtement I’efficacité du Cambendazole). 

La dose de 20 mg/kg a été retenue comme posologie optimale dans la 
lutte contre ces parasites gastro-intestinaux du zébu. 

1. INTRODUCTION 

Les helminthiases de la caillette et de l’intes- 
tin du zébu sont fréquentes au Niger ; elles sont 
dues à la présence dans ces organes de Néma- 
todes, seuls ou associés appartenant aux espèces 
suivantes : 

Haemoncus contortur, 
Cooperia pectinata et Cooperia punctata, 
Oesophagosfomum (BOS~CO~~) radiatum, 

Bumwtomum phiebotomum, 
Trichuris globulosa. 

Pour lutter contre ces helminthiases, un grand 
nombre d’anthelminthiques ont été essayés 
avec des résultats divers ; parmi eux se trouve le 
Cambendazole. 

Le Cambendazole a pour formule brute 
C H N 0 S 14 14 4 1 et pour formule développée : 
carbamate de isopropyl-2- (Cthiazolyl) S-ben- 
zimidazole. 

(*) Commercialise par Merck Sharp and Dohme. 
(**) Laboratoire de I’Elevage, B. P. 485 Niamey 

(R&p. du Niger). 

Le produit se présente sous la forme d’une 
poudre blanche cristalline fondant à 240”; 
très peu soluble dans l’eau mais soluble dans 
l’éthanol et le diméthyl-formamide. Il est par- 
faitement stable lorsqu’il est stocké dans des 
conditions normales. Le Cambendazole est 
rapidement métabolisé chez les bovins, la 
majeure partie des métabolites s’éliminant par 
l’urine et les fèces. 

Quelques travaux ont déjà été effectués sur 
cet anthelminthique par HORAK, SNIJDERS 
et INA PIENAAR (8), EGERTON et CAMP- 
BELL (7), RESTANI et BORRELI (9), GLA- 
NISK (10) et par DAYNES et BOUCHET (5). 

Dans la perspective d’une lutte contre les 
Strongyloses gastro-intestinales des bovins a” 
Niger, le Cambendazole a été testé sur des zébus 
nigériens âgés de 1 à 2 ans. 

II. BUT DE L’EXPÉRIMENTATION 

Il s’agissait d’évaluer l’efficacité du Cam- 
bendazole chez les z&bus àgés de 1 à 2 ans contre 
les Nématodes gastro-intestinaux et plus spécia- 
lement contre les genres : 
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~ g. Haemoncus, 
- g. Cooperia, 

- g. Bunostomum, 

- g. Oesophagostomum. 

Il fallait également établir la posologie opti- 
male. 

IIL PROTOCOLE D’EXPÉRIENCE 

a) Anthelminthique 

Le Cambendazole se présentait sous forme de 
comprimé seccable dosé à 2 g de produit actif 
par comprimé. 

b) Les animaux 

On a établi 4 lots de 5 animaux chacun. 

Lot 1 : 5 animaux témoins ; 

Lot II : 5 animaux traités à la dose de 
15 *g/k ; 

Lot III : 5 animaux traités à la dose de 
20 *g/kg ; 

Lot IV : 5 animaux traités à la dose de 
25 mg/kg. 

c) Méthodologie 

- Examen coproscopique et coproculture 
pour chaque animal avant son introduction 
dans les lots afin de s’assurer d’une infestation 
par les parasites considérés. 

- Tirage au sort des animaux pour la cons- 
titution des lots. 

- Coproscopie, coproculture et traitement. 

- Coproscopie, coproculture et abattage 
des animaux 1 jours après le traitement. 

Comptage des parasites. 

IV. RÉSULTATS 

Les résultats ont été évalués par compa- 
raison : 

- entre le nombre d’œufs a” gramme de 
fèces et de larves L, dans “ne goutte de sus- 
pension (10 ml d’eau répandue sur chaque 
coproculture de 5 g de fèces) avant le traite- 
ment et le jour de l’abattage ; 

- entre le “ombre de parasites éliminés après 
le traitement et le nombre de parasites retrouvés 
à l’autopsie ; 

- avec l’infestation des témoins. 

L’efficacité du médicament a été calcul& 
selon la formule suivante ; 

100 - 100 x 

Moyenne du nombre de vers trouvés 
chez les traités 

Moyenne du nombre de vers trouvés 
chez les témoins 

Les résultats des examens coproscopiques et 
des coprocultures faits avant traitement et le 
jour de l’abattage sont donnés par les tableaux 1 
et IL Le tableau III précise l’efficacité du Cam- 
bendazole selon les doses vis-à-vis des diffé- 
rents strongles gastro-intestinaux. 

5 mglb 260 0 

1) Haemoncus confortus 

Aucun Haemoncus “‘a été trouvé à l’autopsie 
des animaux traités aux doses de 25 mg/kg et 
20 mg/kg ; la présence de larve L, dans les copro- 
cultures avant traitement, le rejet dans les fèces 
après traitement d’Haemoncus morts nous per- 
mettent d’estimer à 100 p. 100 l’efficacité du 
Cambendazole à ces doses. 

A la dose de 15 mg/kg, l’autopsie des 5 ani- 
maux traités n’a montré qu’un seul porteur 
d’Haemoncus (1 ver) ; chez les témoins il y avait 
un total de 3 173 vers. Le pourcentage d’effi- 
cacité calculé suivant la moyenne arithmétique 
est égal à 99,96 p. 100. 

2) Cooperia pectinata et Cooperia punctata 

Aucun parasite n’a été récolté aux autopsies 
des animaux traités aux doses de 15 mg/kg, 
20 mg/kg et 25 mg/kg, malgré la présence 
de L, dans les coprocultures d’avant traite- 
ment ; on peut eu, conclure qu’à ces 3 posolo- 
gies le Cambendazole est efficace à 100 p. 100. 

3) Oesophagostomum (Bosicola) radiatum 

La présence de L, dans les coprocultures 
avant traitement, l’élimination d’CEsophagos- 
tomes morts dans les fèces après traitement, 
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l’absence de parasite à l’autopsie des animaux 
traités tendraient à prouver qu’aux doses de 
15 mg/kg, 20 mg/kg, 25 mg/kp le Cambendazole 
est efficace à 100 p. 100 sur les (Esophagosto- 
mes adultes. Par contre, le médicament semble 
inactif sur les larves intranodulaires d’Oeso- 
phagostomkn ; en effet, il a Até retrouvé des 
larves L, vivan,tes à l’ouverture des nodules 
œsophagostomiens sur le ccccum des animaux 
témoins et des animaux traités aux différentes 
doses. 

4) Bunostomum phlebotomum 

A la dose de 15 mg/kg, le Cambendazole est 
inefficace contre ce parasite. 

A la dose de 20 mg/kg, le pourcentage d’effi- 
cacité suivant la moyenne arithmétique est de 
93 p. 100 (77 p. 100 en utilisant la moyenne 
géométrique). A la dose de 25 mg/kg, le pour- 
centage d’efficacité selon les moyennes arithmé- 
tique et géométrique est de 75,5 p. 100 et 70,7 p. 
100. 

5) Comme les autres anthelminthiques déri- 
vés du groupe benzimidazole, le Cambendazole 
a une action ovicide sur les œufs de strongles 
gastro-intestinaux; en effet, aucune larve L, 
ne s’est développée dans les coprocultures de 
fèces d’animaux qui contenaient des oeufs de 
strongles à I’examen coproscopique le jour sui- 
vant le traitement. 

V. INTERPRÉTATION DES RÉSULTATS 

Sur Haemoncus confortus, Cooperta pectinata 
et Cooperia punctata le Cambendazole aux 
doses de 20 mg/kg et 25 mg/kg a une efficacité 
de 100 p. 100. 

Sur 20 animaux d’expérience, 11 seulement 
étaient parasités par des (Esophagostomes ; 

le nombre total d’Helminthes récoltés était de 
45 vers. Bien qu’aucun parasite n’ait été trouvé 
à l’autopsie des animaux traités, vu le petit 
nombre d’animaux parasités (55 p. 100) et le 
faible niveau de l’infestation, il nous est dif- 
ficile de donner un pourcentage d’efficacité du 
Cambendazole SUI les (Esophagostomes adul- 
tes ; nous dirons seulement que le Cambenda- 
zole est efficace aux doses de 15 mg/kg, 20 mg/kg 
et 25 mg/kg sur les parasites adultes du genre 
Oesophagostomum. 

L’interprétation de l’efficacité du Camben- 
dazole sur le genre Bunostomunz est également 
délicate ; en effet, le peu d’animaux parasités 
(50 p. 100) semble être responsable des dis- 
torsions observées dans le calcul de l’efficacité 
suivant la moyenne arithmétique ou la moyenne 
géométrique ; il semble cependant que le Cam- 
bendazole aux doses de 20 mg/kg et 25 mg/kg 
soit modérément efficace contre les helminthes 
du genre Bunostomum. 

VI. CONCLUSIONS 

Cet essai du Cambendazole sur des zébus 
nigériens âgés de 1 à 2 ans, infestés naturelle- 
ment par des strongles gastro-intestinaux, a 
montré que le médicament était très efficace 
(100 p. 100) sur les genres Haemoncus et Coope- 
ria, efficace contre les vers adultes du genre 
Oesophagostomum et modérément efficace sur 
le genre Bunostomum aux doses de 20 mg/kg 
et 25 mg/kg. 

D’un point de vue pratique, nous recom- 
mandons d’utiliser la dose de 20 mg/kg lors de 
traitement systématique de masse contre les 
strongyloses gastro-intestinales du zébu. 

- Nous remercions le Docteur MEGARD 
(Merck Sharp and Dohme) pour l’aide qu’il 
nous a apportée lors de cet essai. 

A tria1 witb Cambendazole had been carried out in zebu cattle (one to 
two years old) in the Laboratory of Niamey. The results are of great interest 
against Haemoncu and Cooperio at dosage level of 20 mg/kg and 25 mg/kg 
bodyweight ; at these doses the drug has revealed a relative efficacy against 
Oesopha~os!omm and Bunostomum (few animals parasited by these genus had 
net allawed to estimate really the efrïcacy of Cambendazole). 

20 mg/kg bodyweight 1s recommended as dosage for the treatment against 
gastro-intestinal strongylidae of zebu cattle. 
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RESUMEN 

Emayn del Cambendawle sobre cebues de Niger de 1 a 2 aüos de edad 

Se efectub un enraya con el Cambendazole en cebues de 1 a 2 aios de edad 
en el laboratorio de Niamey. 

Las dosis de 20 mg/kg y  25 mg!kg daron resultados muy interesantes 
M”wa 10s generos Hoemoncus y  Cow?ria. 

El mdicamenta fue relativamente eficaz contra Oesophngostoomum y 
Bunostomum (pocos animales entando infestados par dichos generos de hel- 
mintos no se puede determinar realmente la eficaaa del Cambendazole). 

Se aconseja la dosis 6ptima de 20 mgikg en la lucha contra estos par&sttor 
gastro-intestinales del cebti. 
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Rev. Elev. Mtd. vét. Pays trop., 1976.29 (4) : 323-335. 

La cénurose des petits ruminants d’Afrique centrale 
Les cénuroses africaines, humaines et animales 

par M. GRABER (*) 

L’auteur signale la présence au Tchad et en R&publique Populaire du Congo 
de Coenurus eerebralis (Bat~h, 1786) Rudolphi, 1808 dans le tissu conjonctif 
sous-cutané et intermusculaire, les skreuses et le cerveau du mouton et de la 
chèvre. Au toial.sept cas Ont été observés SUI les 5 000 petits ruminants autop- 
siés entre 1954 et 1969. 

II étudie les cénuroses animales qui, sur le continent africain, sont dues à 
VOIS C&odes parasiter de l’intestin des Canidés domestiques et sauvages : 
Taenia multiceps L&e, 1780, 7àrniu srriolis reriolis (Bailliet. 1863) Ve*ster, 
1969 n. comb. et Taenia seri& brauni (Sd, 1897) Verster, 1969 n. comb. 
Leurs affinités sont précisées. 

Leun formes larvares sont : Ccwrwus cerebralis des ruminants domes- 
tiques et sauvages que l’on trouve non seulement en Afrique du Sud, mais égale- 
ment en Afrique de l’Ouest, de l’Est et du Centre ; Cornurus seriolis seriolis 
des Leporidés d’Afrique de l’Ouest, du Sud et du Nord-Est ; Coenwus swiolir 
brauni des Muridés et de certains singes d’Afrique du Nord, d’Afrique du Sud 
et d’Afrique de l’Est. 

La cénurose humaine semble beaucoup plus fréquente que su les autres 
continents (77 p, 100 des cas mondiaux connus). Elle revêt deux aspects dif- 
férents : une forme cérébrale à Corwros cerebralis en Afrique du Sud et vrai- 
semblablement, en Afrique centrale ; une forme sous-cutanée et oculaire à 
Coenur~s seriah bruni en Afrique de l’Est. L’origine des cas rencontr.5 en 
Afrique de l’Ouest n’a pu être &blie avec suffisamment de prkision. 

Classiquement, la Cénurose se définit comme 
une affection parasitaire due à la présence 
dans le cerveau et, plus rarement, dans la 
moelle épinière de Cenurus cerebrolis (Batsch, 
1786) Rudolphi, 1908, forme larvaire d’un 
C&ode de la famille des Tamniidae, Tuenia 
multiceps Leske, 1780, qui, à l’état adulte, vit 
dans l’intestin de divers Carnivores domestiques 
et sauvages. 

Cette Helminthiase, connue encore sous le 
nom de « Tournis », affecte principalement 
les petits ruminants, moutons et chèvres. Elle 
prend parfois l’allure d’une véritable enzootie 
dans les troupeaux dont le chien est porteur de 
Taenia mulficeps. 

(*) Chaire de Parasitologie. Ecole Nationale Vétéri- 
naire 2. Quai Chauveau, 69337 Lyon Cedex 1. 

La maladie a été observée dans de nombreuses 
régions du globe : Europe, U. R. S. S., Amérique 
du Nord, Australie. 

Dans les pays tropicaux, elle sévit également, 
mais elle revêt souvent une allure différente 
comme le montrent plusieurs observations faites 
en Afrique Centrale au cours de ces 20 der- 
nières années, observations qu’il a paru 
intéressant de relater, d’autant plus qu’elles 
ne sont pas sans incidence sur la pathologie 
humaine de ces régions. 

MATERIEL ET MÉTHODE 

780 chèvres et 4 200 moutons ont été autopsiés 
dans toutes les Préfectures du Tchad de 1954 à 
1969. 
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6 cas de Cénurose ont été découverts se 
répartissant ainsi : 

- chèvre : 1 cas à N’Djaména (Chari- 
Baguirmi) en janvier 1957 ; 

- mouto”s (*) 
l 1 cas à Abécher (Ouaddaï) en janvier 1960 ; 

. 2 cas à Sar (= Fort-Archambault), Moyen- 
Chai, en janvier et en avril 1963 ; 

l 2 cas à N’Djaména, le premier en novembre 
1963 et le seconden janvier 1968. 

Les autres régions du Tchad paraissent 
indemnes et, dans ce pays, la Cénurose n’a été 
décelée ni chez le zbbu, ni chez les ruminants 
S~““Wg!.SS. 

En outre, un autre cas de Cénurose a été 
observé en République populaire du Congo 
chez un mouton sacrifié à l’abattoir de Brazza- 
ville en 1957. 

Les parasites ont été soigneusement recueillis, 
comptés et mesurés. Un certain “ombre d’entre 
eux (2 vésicules chez les moutons examinés à 
N’Djaména en 1963 et en 1968 ; une vésicule 
chez le mouton congolais) ont été ouverts et 
éclaircis au lacto-phénol. Les scolex ont été 
placés entre lame et lamelle, légèrement écrasés 
et examinés au microscope, dans le but d’isoler 
les crochets et d’en apprécier le nombre et la 
taille. 

Parallèlement et par comparaison, ont été 
étudiés : 

- un Cénure prélevé dans l’encéphale d’un 
mouton mort en 1959 à 1’Ecole nationale 
vétérinaire de Lyon ; 

- des Cénures de lapin provenant des alen- 
tours de Lyon ; 

- des Taenia seridis récoltés dans l’intestin 
d’un chien de même origine ; 

Soit, au total, 117. scolex et 1553 crochets 
dont : 

- Cénure du mouton de Brazzaville : 
143 grands crochets et 158 petits ; 

- Cénure des moutons du Tchad : 271 grands 
crochets et 273 petits ; 

~ Cénure du mouton français : 146 grands 
crochets et 146 petits ; 

- Cénure du lapin : 173 grands crochets et 
184petits ; 

(*) Surtout des Bororos. 

- Taenia serialis du chien : 17 grands cro- 
chets et 42 petits. 

RÉSULTATS 

1. Du vivant de l’animal, la Cénurose se 
traduit par des tuméfactions de dimension 
variable, plus ou moins arrondies, froides, 
indolores et remplies d’un liquide sous tension. 

Elles siègent en différents points du corps, 
surtout au niveau de l’épaule et de la cuisse, 
mais on en trouve également sur la paroi 
thoracique, en arrière du scapulum, dans la 
région maxillaire et sous le cou. Elles ne des- 
cendent ni au-dessous du jarret, ni au-dessous 
du genou. 

Quand elles sont nombreuses et volumineuses 
- ce qui est souvent le cas -, l’animal prend 
un aspect «boursouflé » caractéristique avec 
de véritables pseudo-tumeurs qui pendent laté- 
ralement sur les côtés du corps ou en arrière, 
au-dessus du creux poplité qu’elles recouvrent. 

Le mouton atteint présente des troubles de la 
locomotion : la marche est gênée, raide, ralentie, 
avec, parfois, des boiteries lorsque le Cénure 
comprime le nerf sciatique. Fréquemment, 
l’animal se couche en position de chien assis. 

Dans ces conditions, il suit mal le troupeau, 
se nourrit moins bien, d’où amaigrissement et 
anémie. 

2. A l’autopsie, on retrouve ces «kystes » 
logés surtout dans le tissu conjonctif sous- 
cutané et dans le conjonctif intermusculaire de 
l’épaule et de la cuisse, plus rarement dans le 
foie, le poumon, le rein, le coeur, le péritoine, 
les ganglions lymphatiques, le diaphragme, 
exceptionnellement dans le cerveau. 

Sur les 7 cas observés en Afrique centrale, 
on dénombre : 

- localisations intermusculaires seules : 
4 ovins (*). En général, de 1 à 6 parasites ; 

- localisations intermusculaires et céré- 
brales : 1 mouton. 15 kystes dont 1 à la base du 
cerveau ; 

- localisation péritonéale : 1 chèvre. 1 seul 
kyste ; 

- Cénurose généralisée à tous les organes 
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(sauf le cerveau) : plus de 25 kystes chez un 
mouton de N’Djaména ; 

Ils mesurent 5,5 - 11 x 3,5 - 10 cm (moyenne sur 
16 kystes, 7,s x 6,2 cm). 

Ils sont entourés d’une membrane conjonctive 
blanche et opaque (*) (P. 1, fig. l), fortement 
adhérente aux tissus adjacents, ce qui rend leur 
isolement difficile. Ce fait confirme des observa- 
tions antérieures (15). 

3. Le parasite 

L’ouverture de la lésion libère une vésicule 
flasque, remplie d’un liquide clair, translucide 

(*) D’où confusion possible avec des lésions d’Echi- 
“OCOCCOSC. 

et enveloppée d’une paroi miuce à l’intérieur 
de laquelle sont ins&es de nombreuses taches 
blanchâtres (**) punctiformes et groupées eu 
plages irrégulibres (Pl. 1, fig. 2 et Pl. II et III, 
fig. 1 et 2). Chacune de ces taches correspond 
à une invagination céphalique au fond de 
laquelle est logé le scolex. 

Chaque plage est formée d’un nombre variable 
de scolex : 

- vésicule du mouton de Brazzaville (Pl. III, 
fig. 2 : 25 plages de 15 à 29 scolex (moyenne : 
19) ; 

(**) Certaines sont capables de se détacher et de 
mmber dans le liquide, ce qui les a fait prendre - à 
tort - pour des vésicules-filles (15). 
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- vésicule du mouton de France : 15 plages 
de 28-36 scolex ; 

- vésicules des moutons du Tchad (PI. III, 
fig. 1) : 27 à 41 plages de 16 à 52 scoler (moyenne, 
24). 

Les scolex dont les dimensions sont données 
au tableau N” 1 mesurent 0,76 à 1 mm de dia- 
mètre. Ils portent 4 ventouses de 240-340 x 
240.320 p et un rostellum de petite taille 
(360-460 x 320-460 p) sur lequel est implantée 
une double couronne de 26.32 crochets (Pl. IV, 
fig. 1 et 2). 

Les crochets de la première rangée, les plus 
grands (PI, V, fig. 1 et 2, Pl. VI, fig. 1), sont 
longs de 152-184~ (en moyenne, 171,3~ 
pour 414 crochets des Cénures du Tchad et du 
Congo). La distance de la pointe de la lame au 
sommet de la garde (AB) est inférieure à la 
distance du sommet de la garde à l’extrémité 
postérieure du manche (BC). La lame est assez 
fortement courbée. La garde coniforme posdde 
sur son bord antérieur une petite protubérance. 
Le manche, légèrement élargi dans sa partie 
moyenne et dont l’extrémité est régulièrement 
arrondie, montre, sur le bord dorsal, une 
saillie située en son milieu ou un peu en avant. 

Les crochets de la seconde rangée, les plus 
petits (Pl. V, fig. 1 et 2, PI. VI, fig. 1). sont 
longs de 104-132 p (moyenne 113 p pour 
431 crochets des Cénures du Tchad et du Congo). 
Les distances AB et BC sont, à peu de choses 
près, égales. La lame est légèrement courbée. 
La garde est relativement large, d’aspect réni- 
forme ; ce qui la fait paraître bifide, alors qu’elle 
ne l’est pas réellement. L’extrémité postérieure 
du manche est arrondie et toujours incurvée 
dorsalement. 

Un certain nombre de scolex présentent des 
anomalies qui portent sur le nombre de crochets 
(2 à 14 seulement en une simple couronne) et 
sur leur forme : plusieurs d’entre eux sont 
dépourvus de manche ; d’autres n’ont ni garde, 
ni manche ; certains même sont devenus presque 
punctiformes (Pl. VI, fig. 2). De telles anomalies 
sont fréquentes lorsque la localisation des 
Cénures est cérébrale : 20 p. 100 dans le cas 
du mouton sacrifié à Lyon (*), contre 3,7 p. 100 
quand elle est intermusculaire (Tchad, Congo). 

4. Discussion 

4.1. La lecture du tableau N” 1 montre 
que les Cénures intermusculaires des moutons 
du Tchad et de la Ripublique populaire du 
Congo ne diffèrent pas fondamentalement des 
Cénures cérébraux que l’on trouve dans l’encé- 
phale des ovins élevés dans les zones tempérées 
(France) : l’aspect du scolex, la forme des 
crochets et leurs dimensions sont à peu près les 
mêmes. Il s’agit donc bien de Coenurus cere- 
bralis (Ba&h, 1786) Rudolphi, 1808, forme 
larvaire d’un Taenia des carnivores domestiques 
et sauvages, T~~aenia (= Multiceps) multiceps 
Leske, 1780(**). 

La Cénurose sous-cutanée et intermusculaire 
des ruminants domestiques est bien connue. 
Signalée pour la première fois aux Indes, il y a 
d&jà 70 ans (13), elle a été revue, depuis, à de 
nombreuses reprises : 

- dans le sous-continent Indien, au Pakis- 
tan, au Bengladesh et au Sri-Lanka (1,4) ; 

(*) En France (Savoie), les C&ures cérébraux de 
chamois présentent le même pourcentage d’anomalies. 

y’) Selon ,a nome*clal”re d’ESCH et SELF (8) et de 
VERSTER (27). 
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PLANCHE NO v 

Figure no 1, - Grands et peri~s crochets (:: 250) (mouton N’D.iaména) 

Figure no 2. ~ Grands et petits crochets (:G 250) (mouton Brazzaville). 

PLANCHE No “L 

Figure n” 1. ~ Grands et petits crochets (Y 250) (mouton France1 

Figure no 2. - S~olex anormal (mouton France) 
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- en Asie centrale (1) ; 

- en Europe : Albanie ; 

- en Afrique (10,17, 19), 

Selon ABULADZE (l), les parasites en 
cause sont Taenia (= Multiceps) gaigeri Hall, 
1916 pour les C&odes des zones tropicales 
et Taenia (= Multiceps) skrjabini Popov, 1937 
pour ceux du Kazakstan (Asie centrale). Les 
dimensions comparatives du X&X, le nombre 

de crochets et leur taille sont donnés au tableau 
N” II. 

Comme l’on peut s’en rendre compte, ce sont 
des Taeniidae extrêmement voisins qu’il est 
difficile de séparer les uns des autres. Actuelle- 
ment, certains auteurs maintiennent cette dis- 
tinction. D’autres, au contraire, estiment que 
Taenia gaigeri est synonyme de Taenia multiceps, 
notamment NAGATY et EZZAT (17) : ces 
auteurs examinent des Cénures récoltés dans le 
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tissu conjonctif sous-cutané et intermusculaire 
d’un Ibex de Nubie, d’un hybride d’lbex et de 
chèvre mort au jardin zoologique de Giza 
et d’un mouton originaire du Soudan. Ils 
arrivent à la conclusion que Taenia gaigeri et 
Taenia multiceps sont semblables et que les 
différences (crochets, position des testicules, 
poche du cirre, vitellogène) observées entre 
les deux parasites (15) sont sujettes à d’amples 
variations (*). Il est donc impossible de prendre 
en considération de tels critères pour différencier 
les deux espèces. 

Par ailleurs, HALL (15) insiste sur le fait 
que l’hôte intermédiaire normal de Taenia 
multiceps est le mouton : dans cette espèce, 
parmi les embryons de Taenia distribués dans 
tout I’organisme par la circulation générale, 
seuls, ceux qui parviennent dans les centres 
nerveux, se développent, les autres dégénèrent. 
Par cortre, Taenia gaigeri évolue surtout chez 
la chèvre et les embryons se localisent non 
seulement dans le système nerveux central, 
mais encore dans le conjonctif sous-cutané 
ou intermusculaire et dans les séreuses. 

En réalité, cette distinction n’est qu’apparente, 
car, si, chez la chèvre, la Cénurose est, la 
plupart du temps, intermusculaire (**), chez 
le mouton, on connaît de nombreux cas extra- 
cérébraux (14,17, 19). L’argument de HALL (15) 
tombe donc de lui-même. 

Rkemment, VERSTER (27) réexamine les 
exemplaires originaux de Taenia gaigeri, des 
C&odes adultes de la même espèce recueillis 
en Egypte chez un chien expérimentalement 
infesté, des Taenia multiceps récoltés en Afrique 
du Sud dans l’intestin du chacal et du chien, 
ainsi que des Cénures de mouton de même 
origine. Pour elle, il n’existe qu’une seule espèce, 
Taenia multiceps, Taenia skrjabini ne représen- 
tant qu’une sous-espèce adaptée aux conditions 
bien particulières de l’Asie centrale soviétique. 

4.2. Un autre point mérite de retenir 
l’attention : celui des relations entre Taenia 
mulficeps et Taenia seridis. Celui-ci qui, à 
l’état adulte, vit dans l’intestin du chien et de 
divers Canidés, évolue chez les Lagomorphes 
(lapins et lièvres), exceptionnellement chez 
certains Rongeurs (écureuil, chinchilla). CLA- 

f*) Signa&s des 1940 par BHADURI et MAPLES- 
TONE (4). 

(**) Chez tes bovins, la localisation intermusculaire 
est rarissime : elle n’a été observée qu’une seule fois en 
“. R. s. s. 

PHAM (6, 7), après avoir examiné 225 scolex 
pris au hasard et mesuré plus de 1 WO crochets, 
estime que les 2 cestodes ne peuvent être dis- 
tingués sur de simples critères morphologiques : 
il n’existe qu’une seule espèce largement répan- 
due, Taenia multiceps (*), présentant des 
«souches » ou «races » adaptées soit aux 
centres nerveux des Ongulés, soit au tissu 
conjonctif intermusculaire des Léporidés. Cette 
opinion est partagée, avec plus ou moins de 
réserve, par plusieurs auteurs. ESCH et SELF (S), 
entre autres, infestent des souris à partir d’on- 
cosphères de Taenia serialis. Ils obtiennent des 
Cénures localisés à presque tous les tissus et 
tous les organes, y compris le cerveau. Ils en 
concluent que le parasite a une grande facilité 
d’adaptation et que le développement de la 
forme larvaire dépend plus de l’hôte que du 
Cestode lui-même. 

Malheureusement, cette façon de voir est 
loin de faire l’unanimité et la plupart des auteurs 
maintiennent la dualité des espèces (1, 27) 
en se basant : 

4.2.1. Sur des critères morphologiques : 
La longueur des crochets (**) de Taenia et de 
Coenurus serialis, telle qu’elle figure au tableau 
Na 1, est inférieure à celle des crochets de 
Coenurus muliiceps: 151,3 p contre 169,s p 
(- 16p.lOO)et96,4~contre115~(- Ilp.100). 
Ces chiffres correspondent à peu près à ceux 
donnés par NAGATY et EZZAT (17). Toute- 
fois, cc n’est pas une règle absolue et, souvent, 
la longueur maximale des petits crochets recoupe 
la longueur minimale des grands. 

On a insisté (17) également sur la présence, 
en arrière de la garde et sur le côté ventral des 
petits crochets, d’une protubérance qui serait 
caractéristique. L’examen à Lyon de 226 petits 
crochets de Taenia serialis n’a pas permis de 
confirmer la validité de ce caractère qui est 
inconstant (10 p. 100 des cas environ). 

Plus sérieux paraît être le critère retenu par 
VERSTER (27) : dans le proglottis mûr, le 
vagin de Taenia seridis est entouré d’un sphinc- 
ter complet de 36-59 p, alors que, chez Taenia 
multiceps, il s’agit d’un simple bourrelet de 
fibres musculaires (14-23 p), incomplet et uni- 
latéral. Les exemplaires de Taenia seridis 
examinés à Lyon avaient tous un sphincter 
vaginal complet, mais ce caractère ne peut 

(*) En vcxtu de la loi de priorit6. 
(“j Les plus grands SUrtOUt (7). 
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être observé qu’après coloration parfaite du 
parasite, ce qui “‘est pas toujours réalisable. 

4.2.2. Sur des critères anatomiques : dis- 
position linéaire des scolex sur le Cénure de 
Taenia serialis et présence constante d’une 
adventice, tandis que, chez Coenuru~ cerebralis, 
la disposition des scolex est irrégulière et 
l’adventice fait défaut. Là encore, ces critères 
sont sujets à variations et ne peuvent donc 
être pris en considération. 

4.2.3. Sur des critères biologiques (*): 
A de nombreuses reprises, on a tenté d’infester 
des lapins à partir d’oncosphères de Taenia 
multiceps ou de Taenia sk@zbini provenant 
de chiens ayant reçu les Cénures correspondants : 
les essais sont tous demeurés infructueux. 

Réciproquement, a” siècle dernier, BAIL- 
LIET (2) a cherché à infester des moutons à 
partir de Taenia serialis, sans succès d’ailleurs. 
En 1969, au Sénégal, GRETILLAT (**) (21) 
reproduit cette expérience. 11 recueille chez des 
Léporidés tués entre Dakar et M’Bao des 
Cénures sous-cutanés appartenant à l’espèce 
Coenurus serialis, Cénures qu’il fait absorber 
à des chiens neufs. A” bout d’un certain temps, 
ceux-ci éliminent des anneaux de Taenia seridis. 
Les chiens sont alors sacrifiés et les segtncnts 
gravides sont donnés à 3 moutons de race 
locale. A l’autopsie, quelques mois plus tard, 
aucun Cénure “‘a été rencontré ni dans le 
cerveau, ni dans le conjonctif intermusculaire. 

11 est donc évident que, jusqu’à preuve du 
contraire, Taenia multiceps et Tamis seridis, 
bien que très voisins, ne peuvent être confondus 
en “ne seule et même espèce. 

Taenia serialis comprend, selon VERS- 
TER (27), deux sous-espèces : 

- Taenia seridis seridis (= T. anlarc- 
tica = T. packi = T. laruei) dont il vient d’être 
question. 

- Taenia seridis brauni qui a été décrite 
pour la première fois par SETTI à partir de 
20 C&odes récoltés dans l’intestin d’un chien 
sacrifié en Erythrée (Ethiopie). Le cycle évolutif 
a été découvert par Vo” LINSTOW en Egypte, 
puis redécrit a” Zaïre par FAIN (11, 12). 

L’hôte intermédiaire est un Rongeur appar- 
tenant aux familles des Muridés (Dendromus, 

Lemniscomys, Praomys, Rattus, Otomys, Mm), 
des Gerbillidés (Gerbillus), des Rhyzomyidés 
(Tachyoryctes) et des Hystricidés (Hystrix). 
Les Léporidés, les Ruminants et le Cobaye 
sont totalement réfractaires à l’infestation. 

Les localisations larvaires sont assez anar- 
chiques : on rencontre habituellement Coenurus 
brauni dans le tissu conjonctif sous-cutané, 
parfois dans la cavité thoracique ou abdominale, 
plus rarement dans le cerveau. 

Dans cette sous-espèce, est inclus (27) égale- 
ment Taenia glomeratus, parasite du chien à 
l’état adulte (5) et, à l’état larvaire, de la souris 
et des Gerbilles (5) Coenurus otomys (6) et 
Coenurus spalacis des rats-taupes (Tachyorycfes) 
d’Ethiopie, du Natal et du Kenya (1) pourraient 
aussi appartenir à cette sous-espèce. Toutefois, 
le Taenia adulte est inconnu : elles demeurent 
donc à l’état de species inquirendne. 

Le scolex de Taenia serialis brauni mesure 
0,7-1,s mm. Il porte un rostellum armé d’une 
double couronne de 26-34 crochets dont la 
longueur varie de 125 à 160 p pour les plus 
grands et de 80-114 p pour les plus petits. La 
garde des petits crochets est bilobée. 

COMMENTAIRES 

1. II est frappant de constater que la Cénu- 
rose du mouton présente le même aspect dans 
les savanes africaines et dans certaines steppes 
de l’Asie centrale soviétique. Qui est responsable 
de cette situation : l’hôte ou le parasite ? 

2 hypothèses viennent à l’esprit : 
- ou la Cénurose du mouton est essentielle- 

ment une affection du système nerveux central. 
Dans ce cas, les localisations sous-cutanées ou 
intermusculaires sont le fait de «variétés », 
voire de sous-espèces de Taenia mulliceps, 
mieux adaptées à ces tissus ; 

- ou la Cénurose des petits ruminants est 
primitivement - comme celle des Léporidés 
et des Rongeurs sauvages _ une tiection du 
tissu conjonctif sous-cutané ou intermusculaire. 
Dans certaines circonstances “on précisées, les 
réactions de l’hôte parviennent à éliminer la 
plupart des éléments infesta&, à l’exception de 
ceux qui atteignent les vaisseaux irriguant les 
centres nerveux. 

11 est difficile, dans l’état actuel de “os connais- 
sances, de trancher et, seules, des expériences 
poussées permettront d’y voir plus clair. 
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2. En ce qui concerne la répartition géogra- 
phique des Cénuroses animales sur le continent 
africain, on en est resté, jusqu’à présent, aux 
conclusions de NELSON, PESTER et RICK- 
MAN (18), c’est-à-dire : 

- « Neither Taenia multiceps nor Taenia 
serinlis has been found in East african Car- 
nivores. » 

- « In North and South Africa both Taenia 
Seri& and Taenia mulficeps occur ; in between, 
in East, West and Central Africa, there are 
probably several intermediate forms. » 

10 ans plus tard, la situation est la suivante : 

2.1. Taenia multiceps et son Cénure ont 
ét& signalés en Egypte, a” Soudan (*) (10, 17, 
19), en Ethiopie (3), au Kenya où le parasite 
a été recueilli dans le cerveau du mouton, 
de la chévre et du porc (20, 23), en Afrique du 
Sud avec un taux d’infestation de 0,s p. 100 
dans certains troupeaux de moutons, en 
Angola (16), au Tchad, en République pop”- 
laire du Congo et au Sénégal (21) où l’affection 
semble rare chez les Ovins. 

2.2. Taenia serialis serialis et son Cénure 
ont été rencontrés en Egypte, en Ethiopie où 
30 p. 100 des Léporidés hébergent ce C!&ode (3), 
en Afrique du Sud (27), en Angola (16), au 
Dahomey, a” Ghana (6) et a” Sénégal où un 
LéporidtJ sur 3 est atteint (21). Nous l’avons 
observé également à plusieurs reprises sur des 
lièvres du Tchad. 

2.3. Taenia serialis brauni et son Cénure 
paraissent plus fréquents dans l’Est du continent 
africain: Ethiopie, Kenya, Uganda, Ruanda 
et République démocratique du Congo (11, 12). 
Le parasite existe aussi en Egypte, en Tunisie, 
en Afrique du Sud (27) et, peut-être, au Nigeria 
(voir inta). 

L’aire de répartition de ces 3 Taeniidae 
couvre donc la plus grande partie du continent 
africain. Taenia multiceps, en particulier, sera 
d’autant plus abondant que les moutons, hôtes 
intermédiaires, seront plus nombreux. 

3. L’hôte définitif principal de Toenin mul- 
ficeps, de Taenia seri& serialis et de Taenia 
serialis brauni est le chien. Les Carnivores 
sauvages jouent également un rôle important 

(*) L’identification de MAGZOUB (Coenorus seridis) 
basée uniquement sur le diamètre de la vésicule est cer- 
tainement erronée. L‘examen des trois figures montre 
qu’il s’agit, selon toute vraisemblance, de Coenurus 
eerebrdis. 

dans la transmission des Cénuroses, notamment 
le chacal chez lequel 7 à 27 p. 100 des C!&ures 
de Taenia multiceps donnent naissance à des 
Cestodes adultes. En Afrique, ce Canidé 
héberge souvent l’un ou l’autre C&ode. 
Taenia serialis seriaiis a également été trouvé 
chez l’hyène en Zambie. 

4. A la liste des hôtes intermédiaires donnée 
plus haut, il convient d’ajouter : 

4.1. En ce qui concerne Coenurur cerebralis, 
un certain nombre de Ruminants sauvages ori- 
ginaires d’Afrique, autopsiés dans les parcs 
zoologiques européens au cours du siècle der- 
nier (14) : Alcelaphus SP., des gazelles et des 
antilopes en France ; L’antilope rouanne, 
Hippotragur equinus et une gazelle dorcas 
Gazella dorcas, en Allemagne. 

Plus récemment, des Cénures ont été mis en 
évidence : 

- en Egypte, chez I’ibex de Nubie, Capra 
(Aegoceros) nubiana(17) ; 

- en Afrique du Sud, chez le céphalophe 
couronné, Syivicapra grimmia et, en Namibie, 
chez l’oryx, Oryx gaz& (28). 

La Cénurose est donc relativement rare chez 
les Ruminants sauvages. 

Comme chez les moutons des zones tropicales, 
les Cénures se localisent dans le conjonctif 
intermusculaire, dans le conjonctif sous-cutané, 
dans les ganglions, la glande thyroïde et le 
cerveau. 

4.2. Des Catarhiniens Cynomorphes appar- 
tenant à la famille des Cercopifhecinae et aux 
genres Cercopithecus (Cercopithecus mitis et 
Cercopithecur nictitans nictitms, le Hocheur) 
et Theropithecw (Theropifhecus gelada, le 
gélada). On connaît actuellement 13 cas 
mondiaux de Ck~urose du singe dont 11 chez le 
gélada : 

- Europe (22). 

- U. S. A. (24). 

2 fois seulement, les singes atteints venaient 
d’être importés de l’Est ou de l’Ouest de 
l’Afrique, les autres étant soit nés sur place, 
soit entretenus dans des parcs zoologiques 
depuis de longues années. 

Les lésions siègent le plus souvent dans le 
tissu conjonctif sous-cutané (maxillaire, paroi 
thoracique, région inguinale), dans le conjonctif 
intermusculaire (avant-bras, tibia), dans les 
séreuses (plèvre et péritoine), beaucoup plus 
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rarement dans le cerveau et dans la colonne 
vertébrale. Elles sont souvent de grande taille 
de 22 à 36 cm de diamètre) et leur poids peut 
atteindre 1 980 g (22). 

Des essais d’infestation du chien à partir de 
ces Cénures ont été tentés plusieurs fois awc (24) 
ou sans succès (22). Le C&ode obtenu est un 
Taenia seridis dont les segments gravides 
administrés à des cobayes, à des lapins, à des 
souris ou à des agneaux n’entraînent pas la 
formation de Cénures. SCHWARTZ (24) en 
conclut que ce parasite est une forme de Taenia 
seuialis qu’il nomme Taenia seridis var. thero- 
pillieci. On sait aujourd’hui (27) qu’il s’agit 
de Taenia seridis brauni dont l’existence en 
Ethiopie, pays d’origine du gélada, est ample- 
ment prouvée, cc qui explique pourquoi cet 
animal est vi souvent porteur. 

La Cénurose des singes est grave, car, bien 
souvent, les kystes sont disséminés dans tout 
l’organisme et l’issue fatale est de règle (dans 
plus de 60 p. 100 des cas). Néanmoins, lorsqu’ils 
sont peu nombreux et superficiels, on peut 
tenter l’exérèse avec de bonnes chances de 
succès. 

4.3. Chez I’Homme, la Cénurose revêt 
2 aspects différents : 

4.3.1. Une Cénurose cérébrale à Coenurus 
cerebralis. Le Cestode semble se localiser de 
façon préférentielle dans les voies d’écoulement 
du liquide céphalo-rachidien, surtout dans les 
espaces sous-arachnoïdiens, plus rarement dans 
les ventricules cérébraux, exceptionnellement 
dans les hémisphères et dans l’œil. Les kystes 
sont, la plupart du temps, multiples : ils se 
présentent enmme des grappes de vésicules, 
petites, libres ou faiblement attachées les unes 
aux autres dont la paroi est très mince, réduite 
à la seule membrane germinative. Aussi, les 
signes cliniques sont-ils très variables : ménin- 
gite, hypertension intra-crânienne, céphalées, 
vertiges, agraphie, alexie... Le pronostic est 
sombre. La mortalité atteint près de 60 p. 100 
et, dans les cas favorables, l’opération laisse 
souvent des séquelles graves. 

4.3.2. Une Cénurose à localisation sous- 
cutanée ou oculaire. 

La première se traduit par la présence de 
nodules sous-cutanés de 2 à 6 cm situés sous 
le fascia, généralement sur le tronc, la région 
intercostale et la paroi abdominale, beaucoup 
plus rarement sur le cou, la tête et les membres. 

La seconde intéresse la chambre antérieure 
de l’œil, l’humeur vitrée et la conjonctive. 

Le pronostic est favorable : les lésions sont 
facilement opérables et I’intervention ne laisse 
pas de traces. 

On dénombre actuellement une centaine 
de cas de Cénurose humaine dont 77 pour 
l’Afrique seule. Ils se répartissent ainsi : 

- Cénurose cérébrale : 31 cas dont 12 en 
Afrique du Sud (29) et 19 en dehors de I’Afri- 
que (9) : 13 en Europe (France, Angleterre, 
Sardaigne, Espagne), 2 en Russie, 3 aux U. S. A. 
et au Mexique et 1 au Brésil. 

- Cénurose sous-cutanée et oculaire : 48 cas 
dont 4 (France, Espagne) par Coenurus seridis 
seridis. Les 44 autres ont pour origine Coenurus 
serialis brauni et sont tous africains : 

l Ruanda et République démocratique du 
Congo : 11 cas (12) ; 

. Kenya : 1 cas (20) ; 
. Uganda : 32 cas (20,25). 

- Cas reconnus, mais non publiés de Cénu- 
rose cérébrale : 11 en Afrique du Sud et de 
Cénurose sous-cutanée : 3 en Uganda (20, 25). 

- Cas où l’identification formelle du parasite 
n’a pas été possible : 1 cas aux U. S. A. ; 2 cas 
en Afrique du Sud ; 3 cas au Nigeria ; 1 cas 
au Ghana (30) et 1 cas en Afrique centrale (26). 
La Cénurose rencontrée au Ghana et au Nigeria 
(Provinces du Nord et Ibadan) est de type SOUS- 
cutané. Le C&ode en cause a d’abord été 
identifié comme étant Coenurus glomeralur 
(= Coenurus brnuni). Cependant, en Afrique 
de l’Ouest, la plus grande prudence s’impose, 
car, sur les exemplaires de WILSON, WAYTE 
et ADDAE (30), la longueur des crochets 
laisse supposer qu’il s’agirait plutôt de Coenurus 
seridis seridis que de Coenurus seridis brauni. 

Le cas de Cénurose cérébrale décrit par 
TRUELLE, HOUTTEVILLE, RICOU et 
LE BIGOT (26) concerne un homme (“) qui, 
après avoir passé son enfance en Afrique du 
Sud et au Mexique, a parcouru, depuis 32 ans, 
l’Afrique noire, notamment le Tchad, la Répu- 
blique populaire du Congo, le Dahomey et la 
Côte-d’Ivoire, pour se fwr enfin au Gabon. 
L’ancienneté du séjour en Afrique du Sud 
et au Mexique permet d’éliminer la possibilité 

(*) Communication personnelle. 
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d’une infestation dans ces deux pays, infestation 
qui aurait pu être contractée en Afrique noire 
où la Cénurose des petits Ruminants à Coenurus 
cerebralis existe tant au Tchad qu’au Congo. 

CONCLUSIONS 

1. De 1954 à 1969, 7 cas de Cénurose ont 
été observés chez les petits Ruminants du Tchad 
et de la République populaire du Congo dont 
1 chez la chèvre et 6 chez le mouton. 

Le taux d’infestation est, dans l’une ou l’autre 
espéce, légèrement supérieur àO,l p. 100. 

2. La maladie se traduit par la présence, 
dans le tissu conjonctif sous-cutané et inter- 
musculaire de l’épaule, de la cuisse et de la 
paroi thoracique, dans les séreuses et, beaucoup 
plus rarement, dans le cerveau, de kystes, 
véritables pseudo-tumeurs qui occasionnent 
des troubles variés, surtout locomoteurs. 

3. ces Cénures sont comparés avec un 
parasite de même nature prélevé dans l’encéphale 
d’un mo”to” européen. 

L’aspect du Cestode, la longueur et la forme 
des crochets indiquent qu’il s’agit bien de 
Coenurur cerebralis (Batsch, 1786) Rudolphi, 
1808 dont la forme adulte, Taenia multiceps 
Lake, 1780 vit dans l’intestin de divers Canidés 
domestiques et sauvages (chacal). 

Taenia gaigeri Hall, 1916 et Taenia skrjabini 
Popov, 1937 qui, à I’état larvaire, provoquent, 
chez les petits Ruminants des zones tropicales 
et des steppes d’Asie centrale, une Cénurose 
souîcutanée et intermusculaire ne sont que 
des variétés ou, peut-être, des sous-espèces de 
Taenia multiceps. 

4. Taenia serialis des Carnivores dont le 
C&ure se localise dans le tissu conjonctif sous- 
cutané des Lagomorphes est une espèce qui, 
sur de simples critères anatomiques ou mor- 
phologiques, ne peut ëtre distinguée sûrement 
de la précédente, ce qui amène certains auteurs 
à les confondre toutes deux. 

Or, du point de vue biologique, il n’a jamais 
été possible de reproduire la Cénurose du lapin 
A partir d’anneaux ovigères de Taenia multiceps 

et, réciproquement, la Cénurose du mouton 
à partir d’anneaux ovigères de Taenia serinlis, 
comme le montrent des essais récents effectués 
au Sénégal. 

On est donc bien obligé d’admettre la dualité 
des espèces. 

Taenia serialis comprend 2 sous-espèces : 

- Taenia seridis seridis (Bailliet, 1863) 
Verster, 1969 n. comb. 

- Taenia seridis brauni (Setti, 1897) Verster, 
1969 n. comb. des Carnivores domestiques 
et sauvages qui, à l’état larvaire, se déve- 
loppe dans le conjonctif sous-cutané desRon 
geurs (Muridés, Rhyzomyidés, Hystricidés) et 
des singes dont le gélada (13 cas mondiaux). 

5. Actuellement, la répartition de la Cénu- 
rose animale suc le continent africain est la 
suivante : 

- Coenurus cerebralis des petits Ruminants 
et des Bovidés sauvages : Afrique du Sud et 
Angola, Afrique Centrale (Tchad et République 
populaire du Congo), Afrique de l’Est et du 
Nord-Est (Egypte, Soudan, Ethiopie, Kenya), 
Afrique de l’Ouest (Sénégal) ; 

- Coenurus seridis seridis des Léporidés : 
Afrique de l’Ouest (Sénégal, Dahomey, Ghana), 
Afrique centrale (Tchad), Afrique du Sud et 
Angola, Afrique du Nord-Est (Egypte, Ethiopie); 

- Coenwus sert& brauni : Afrique de 
l’Est et du Nord-Est (Egypte, Ethiopie, Kenya, 
Ruanda, République démocratique du Congo), 
Afrique du Nord (Tunisie) et Afrique du Sud ; 

6. La Cénurose est susceptible d’affecter 
1’Homme. Sur les 100 cas mondiaux connus, 
plus de 75 p. 100 d’entre eux sont d’origine 
africaine. La Cénurose cérébrale à Coenurus 
cerebralis existe en Afrique du Sud et, vrai- 
semblablement, en Afrique centrale. 

La Cénurose sous-cutanée et la cxnurose 
oculaire se rencontrent dans l’Est africain 
(Ruanda, Kenya, Uganda). 

En Afrique de l’Ouest (Nigeria, Ghana), 
les parasites recueillis “‘ont pu être identifiés 
de façon certaine. 

The author in Chad and Popular Congo Republic points out the prescnce 
of Coenuru~ cerebralis (Bat%h, 1786) Rudolphi, 1808 in the subcutancous and 
intermuscular tissues, in the pleural and abdominal cavities and in the brai” 
of sheep and goats. Seven cases were observed betwcen 1954 and 1969. 

- 333 - 

Retour au menu



In Africa, three Certodes bave been found in domestic and wild Cami- 
YOICS (Jackal) : Taenia mulriceps Lake, 1780 : Toenio serialis serialis (Bailliet, 
1863) Verster, 1969 n. comb. and Taenia seriniir brauni (S&i, ,897) Verster, 
1969 n. comb. The validity of these species is discussed. 

The larval forms are : Coenurus cerebrolis of domestic and wild Ruminants 
which exists net only in South Africa, but also in Wert, East, North-East and 
Central Africa ; Coenurus serinlis serialis of Rabbits and hares in West, centra,, 
South and North-East Africa ; Coenurus serinlis bruni of Muridne and Mon- 
keys in Nate, South and East Africa. 

Coenuroms is rarely seen in ma”. On 100 human cases reported in world, 
77 of these OCCUT in Africa. Two scparate species are concemed in the infection : 
Coenurus cerebralrs in Sauth Africa and, probably, in Centra, Africa ; Coenu- 
rus serialis brouni in East Africa. The four west african cases are unidentified. 

RESUMEN 

El autor sefiala la prenencia de Coenrrrus cerebralis (Ba&h, ,786) Rudolphi, 
1808 en e, tejido conjuntiw subcut&neo e intermuscular, las serosas y  e, cerebro 
de la oveja y  de ,a cabra en Chad y  en Reptiblica popular de Congo. 

En resunudar cuentas, se observaron siete casos entre las 5 000 pequefios 
rumianter autopsiados de 1954 a ,969. 

Estudla tres cestodos par&sitos, en Africa, del intestino de ,os *nidor 
dom&ticos y  salvajes : Taenia mulriceps Lake, 1780, Taenia seria& seriolis 
(Bailliet, ,863) Verster, ,969 n. comb. y  i%enia seriolis brauni (Seld, 1897) 
Verster, 1969 n. comb. Se precisan sus afinidades. 

Sus formas larvarias son : Coenurus cerebralir de 10s rumiantes dom&ticor 
Y salvajes que se encuentra no sola en Africa del Sur sino tambien en Africa de, 
Oeste, del Este y  del Cenbo : Coenurus serinlis serialir de 10s leporidos de 
Africa del Geste, de, Sur y  del Nordeste ; Coenurusserialis brami de las Muridos 
Y de ciertos monos de Afrxa de, Na&, de Africa del Sur y  de Africa de, Este. 

La cenuros~s es rara pero 77 p. 100 de 10s casos observados en el mundo se 
encuenban en Africa. Se tralan de dos espeçies diferenten : Coenurus ce-e- 
bralis en Africa del Sur y  verosimihnente en Africa Central : Coenurus serialis 
brauni en Africa del Este. No se pudo identificar con bastante exactitud las 
CBSOS ocurridos en Africa de, Geste. 
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RW. Ekv. Méd. vét. pays trop., 1976, 29 (4) : 337-340. 

Description de Rhipicephalus camicasi n. sp. 
(Acariens, Ixodida) des steppes subdésertiques 

de la plaine afar 

par P. C. MOREL (*), J. MOUCHET (**) et F. RODHAIN (***) 

Rhipicephatus comicmi n. SP., parasite du bktail et des likes dans les 
steppes xérophytes somaliennes, appartient au groupe de Rh. sanguineus: 
seuls les adultes en sont connus. 

Un certain nombre d’exemplaires d’un Rhipi- 
cephnlus proche de Rh. sanguineus a été récolté 
à 2 reprises, en mai 1969 (J. MOUCHET) 
et en décembre 1974 (F. RHODHAIN). II a été 
confirmé à la suite de la deuxième série de 
récoltes qu’il s’agit d’une espke nouvelle, 
caractkrisée principalement par la morphologie 
du gonopore femelle, et endémique des steppes 
subdésertiques somaliennes dans la plaine afar. 

DESCRIPTION 

Le type mâle et l’allotype femelle proviennent 
de Randa, sur mouton (04/05/69). 

M& (fig. 1, A-D) 

Caractéristiques générales des espèces du 
groupe de Rh. sanguineus. 

Basiscapituli plus de 2 fois plus large que 
longue ; angle de l’auricule droit, au niveau 
du tiers antérieur de la longueur de la bais ; 
cornes basidorsales moyennement saillantes, 
quelques soies sur le bord antérieur de l’auricule. 

Conscutum a fosses peu profondes, de tégu- 
ment ridé, la médiane en ovale allongé, les 
paramédianes larges et ramassées ; sillon sca- 
pulaire inapparent, marqué par un alignement 

(*) 1. E. M. V. T., 94700 Maisons-Alfort. 
(**) 0. R. S. T. 0. ht., 93140 Bondy. 
(***) Institut Pasteur, Ecologie virale, 75015 Paris. 

de ponctuations pilifères grandes; sillon mar- 
ginal bien dessiné, longé intérieurement de 
ponctuations pilifères moyennes cm grosses, 
non contiguës, et délimitant les 2 premiers 
festons ; séries paramédianes et paramarginales 
de ponctuations pilifères de taille moyenne, 
bien marquées ; ponctuations pondes intersti- 
tielles petites ou très petites, laissant paraître 
le tégument du conscutum brillant et presque 
lisse entre les séries paramkdianes et para- 
marginales de ponctuations pilifères. 

Feston médian pouvant faire saillie sous 
forme de mamelon, muni d’un sclérite basa1 
dorsal, mais sans xlérite terminal en croissant ; 
épines des coxae du type de celles de Rh. mn- 
guineuF ; coxa 1 sans saillie antérieure dépassant 
l’angle scapulaire du conscutum en vue dor- 
sale ; articles fémoraux, génuaux et tibiaux des 
pattes III et IV modérément élargis ; plaques 
anales en battoirs, à angle interne marqué, 
antérieur au niveau de l’angle externe arrondi ; 
stigmates à portion caudale de faible largeur, 
mais non effilée. 

Femelle (fig. 1, E-I) 

Bais copifdi plus de 2 fois plus large que 
longue : angle de l’auricule droit, au niveau 
du tiers antérieur de la bais ; quelques soies 
(2-4) sur le bord antérieur de l’auricule ; aires 
poreuses petites, ovalaires, distantes. 

Scutum plus long que large, à sillon scapulaire 
marqué, bordé intérieurement de ponctuations 
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pilifères moyennes ; ponctuations porales inter- 
stitielles petites, laissant ressortir les ponctua- 
tions pilifks moyennes ou grosses du champ 
cervical. Ailoscutum pourvu de soies courtes, 
cylindriques ou effilées. 

Coxae et épines coxales du type de celles de 
Rh. sanguineus. Sclérites de l’atrium gonoporal 
dans le prolongement des parois latérales .du 
vagin, massifs et très faiblement convexes, 
légèrement pigmentés ; il n’y a pas d’élargisse- 
ment du conduit génital femelle an niveau de 
l’atrium; les sclérites de l’atrium présentent 
des expansions ventrales non pigmentées attei- 
gnant le niveau de la lèvre du gonopore. 

COMMENTAIRES 

Le mâle de Rh. camicasi se distingue de 
Rh. sanguineus, comme toutes les espèces 
africaines du groupe, par l’élargissement caudal 
non effilé du stigmate ; cet élargissement est 
pourtant moins important que chez Rh. guilhoni, 
Rh. sulcatus ou Rh. bergeoni; l’absence de 

tégument chagriné sur le conscutum distingue 
Rh. bergeoni de tons les mâles des antres espèces 
du groupe. 

Les sclérites du gonopore femelle de Rh. sul- 
catus et Rh. bergeoni sont très massifs et pré- 
sentent une expansion ventrale large et très 
pigmentée. La transparence de cette expansion 
chez Rh. camicasi fait qu’elle est souvent diffi- 
cile à observer en début d’éclaircissement, et 
que la morphologie de l’atrium évoque alors 
plutôt Rh. sanguineus ou Rh. guilhoni ; or, chez 
ces derniers, l’atrium gonoporal est très élargi 
par rapport à la largeur du vagin, et présente 
donc un aspect très globuleux en cupule, avec 
des sclérites nettement convexes latéralement 
(cf. fig. 2) ; chez la femelle de Rh. guilhoni, 
par ailleurs, la lèvre du gonopore présente des 
marges hyalines assez larges. 

La nouvelle espèce est dénommée en hommage 
amical à J. L. CAMICAS, renommé pour ses 
études sur les Haemaphydis africaines du 
groupe de Hm. leachi. 
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DISTRIBUTION 

Ethiopie 

Références originales (1976). HARRAR, Hai 
Dora : zébu (1 F, 28/07/66). SHOA parc 
Awash : Lepw capemis (2 MM, 1 F, 25/01/76, 
J. Thal). 

Afars et Issas 

Références originales. Bankwale : zébu 
(9 MM, 4 FF, 04/12/74) ; Assa Geila : mouton 
(1 F, 15/12/74) ; Medeho : chèvre (1 F, 09/12/74) ; 
Randa : mouton (4 MM, 5 FF, 04/05/69) ; 
Obok : Lepus capemis (1 F, 12169). 

HOOGSTRAAL (1953, Rh. sanguineus p. p.). 
Ali Sabiet (07j50) : dromadaire (1 M), mou- 
ton (1 M), chèvre (1 M) ; Dikhil (07/50 : mou- 
ton (5 MM, 4 FF), chèvre (4 MM, 7 FF), 
Lepus capemis (1 M). 

Rh. camicasi doit vraisemblablement exister 
au Somali sur la côte du golfe d’Aden ; il est 

possible qu’il soit également établi sur la côte 
de la Mer Rouge, notamment en Erythrée ; 
peut-être plus a” nord, au Soudan et en Egypte. 

BIOLOGIE 

Du fait de ses affinités avec les Rhipicephalus 
du groupe Rh. sanguineus, il y a tout lieu de 
supposer que le cycle de Rh. camicasi est 
trixène ditrope, faisant intervenir pour les repas 
des larves et des nymphes les rongeurs myo- 
morphes des steppes. 

HABlTAT 

Les rares récoltes de Rh. camicasi sont en 
rapport avec les steppes subdésertiques soma- 
liennes de la plaine afar. C’est donc un élément 
caractéristique de cette zone du point de vue de 
la faune, avec Hyalomma erythraeurn. 

SUMMARY 

Description of Rbipicephslus camicasi n. ap. (Acsridae, Ixodida) 
of Afar plain subdsert steppes 

RESUMEN 

Descripcidn de RkQicepkdna con&mi n. SP. (Acaridos, Ixodida) 
de las estepas suhdesérticps de la Ihmura Afar 

HOOGSTRAAL (H.). On ticks (Ixodidae) of Southern MOREL (P. C.) et VASSILIADES (G.). Les Rkil>i- 
French Somabland and the redincovery of Rki- cephalus du groupe sangumeos : espèces africaines 
picepkolus lonpicoxatus Neumann, 1905. Ann. enf. (Am+as, Ixodidae). Rev. Elw. MeV vét. Pays trop.. 
soc. Am., 1953, 46 (3) : 393-398. 1962, 15 (4) : 343-386. 
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Rcv. Eh. Méd. vét. Pays trop., 1976, 29 (4) : 341-351. 

Observations sur un essai préliminaire de lâchers 
de mâles stériles de Glossina palpalis gambiensis 

(Haute-Volta) 

par M. CLAIR (*), H. POLITZAR (*), D. CUISANCE (*) et A. LAFAYE (*“) 
(avec la collaboratmn technique de E. SELLIN) 

Durant la saison des pluies 1975, 5 556 mâles de C. p. gambiensis, irradiés 
à 15 000 rads. ont éte làchés vendant 4 mots. au COUTS de 25 séances. dans 
un bois sacr&‘proche de Bobà-Dioulasso. Les’pertes enregistrées à l’envol sont 
faibles (6.7 p. 100). Des sondages réguliers au moyen du piège Challier indiquent 
un rapport moyen de 1 mâle stérile pour 1 màle sauvage pendant cette @iode 
d’observation, Buctuant suivant Ier quantités Iàchées et selon l’évolution de la 
densité naturelle du gite. 

La dispersion est bonne dès le 4’ jour suivant le lâcher et la longévité 
50 p. 100 est de 6.2 jours tandis que !a longévité maximale enregistrk est en 
moyenne de 23 jours. Les mâles aina lâchés, dont le nombre est limité et qui 
subusent une forte dose stérilisante, ont cependant provoqué une absence de 
larviposition chez 25 p. IW des femelles sauvages mises en observation après 
capture. 

Cet essai préliminaire a permis d’étudier le comportement de mâles stériles 
de l’espèce C. &Ais ~ambiensis lâchés sur le terrain et de roder matériel et 
personnel avant des lâchers prochains à plus grande échelle. 

1. INTRODUCTION 

En 1974, un projet de lutte contre Glossina 
palpalis gambiensis Vanderplank, 1949, par 
lâchers de mâles irradiés a commencé à Bobo- 
Dioulasso (Haute-Volta) (2). La première étape 
de cette expérimentation a consisté à installer 
au laboratoire un élevage de cette espèce. Celui- 
ci a debuté en janvier 1975; il est prévu un 
effectif total de 30 000 femelles, ce qui ne peut 
être obtenu qu’après plusieurs mois. De ce fait, 
de nombreux mâles éclos dans l’insectarium ne 
sont pas conservés afin d’éviter la surcharge qui 
pèserait alors sur l’effectif de lapins, hôtes nour- 

(*) Centre 1. E. M. V. T. de Recherches sur les Try- 
panosomiases Animales, B. P. 454, Bobo-Dioulasso 
(République de Haute-Volta). 

(**) Centre de Documentatmn et de Statisuque de 
1’0. C. C. G. E., B. P. 153, Bobo-Dioulasro (République 
de Haute-Volta). 

riciers de ces glossines. Seules les femelles repro- 
ductrices sont gardées pour l’élevage ainsi qu’un 
lot de mâles étalons. Ce surplus d’individus 
mâles a été utilisé pour effectuer, après irradia- 
tion et lâchers sur le terrain, une série d’obser- 
vations dont les résultats sont présentés ici. 

II. LIEU D’OBSERVATION 

1. Situation (schéma no 1) 

Le gîte retenu est le bois sacré de San, situé 
à 9 km de Bobo-Dioulasso, au bord de l’axe 
routier qui conduit à Ouagadougou. Un petit 
ruisseau, le Poa, prend naissance dans la forêt 
classée du même nom sur le << plateau de Bobo )) 
où son cours, en pente faible, franchit, aprés 
quelques centaines de mètres, un seuil rocheux 
très marqué, la falaise dite «de Banfora » 
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constituant une chute d’une quinzaine de metres. 
C’est un affluent de la Koba qui se jette dans la 
Bougouriba, cette dernière rejoignant la Volta 
Noire. 

2. Aspect (schéma no 2) 

Au pied de cette falaise se trouve le bois sacré 
de San. Installé au milieu d’un énorme éboulis 
rocheux, il s’étend sur 50 m de large et 100 m de 
long et entoure la cascade. II s’étire ensuite le 
long du petit ruisseau pour former une sorte de 
galerie forestière plus ou moins régulière et se 
termine après 200 m environ dans des planta- 
tions de manguiers et de bananiers que culti- 
vent les habitants du village de Koro, dont ce 
site constitue un lieu sacré. 

Sur <<le plateau de Bobo xx le cours de ce 
ruisseau est temporaire. Une résurgence à mi- 
hauteur de la falaise assure un débit très faible 
mais permanent dans le cours inférieur. 

Cc biotope assez pittoresque constitue un 
gîte permanent de G. p. gambiensis qui est la 
seule espèce représentée. 

Au pied de la cascade la végétation est luxu- 
riante, constituée principalement de grands 
arbres (Ficus sp., Berlinia sp., Vite~ SP.) et de 
palmiers (Elaeis guineensis) que recouvrent des 

plantes lianescentes. Le long du ruisseau, la 
végétation ripicole est surtout arbustive et 
buissonnante. 

Les manguiers assez groupés prolongent 
artificiellement ce gîte dont la longueur totale est 
de 350 m environ. 

Autour de ce lieu, toute végétation dense a 
disparu pour laisser place à des champs (mil, 
maïs, igname) et à une savane herbeuse. La 
dégradation de la végétation riveraine en amont 
de la falaise et la mise en culture en aval font 
du bois de San un gîte totalement isolé. 

3. HGtes nourriciers 

L’homme qui vient cultiver ou pêcher est 
certainement l’hôte nourricier principal de 
G. p. gambiensis dans ce biotope. Cependant, 
le caractère sacré du site permet à une faune de 
se maintenir encore : varans, serpents, singes et 
quelques petites antilopes. 

III. ORIGINE DES MAL.ES STÉRILES 

1. Elevage 

Celui-ci a pour origine un lot de 5 000 pupes 
provenant de l’élevage de G. p. gambiensis 
réalisé depuis 1972 au Laboratoire d’Entome 
logie de I’I. E. M. V. T. à Maisons-Alfort (9). 
G. p. gambiensis est élevée au Centre 
1. E. M. V. T. de Bobo-Dioulasso dans des 
salles climatisées, maintenues à une tempé- 
rature de 25 “C et à une humidité de 75 à 
85 p. 100 de fason continue. 

Les mâles âgés de 6 jours sont accouplés à 
des femelles de trois jours pendant 48 heures 
puis séparés. 

Les femelles regroupées par cages de 25 indi- 
vidus sont alors stockées sur des pondoirs dont 
la production journalière est rassemblée par 
unité de 1000. A l’éclosion, mâles et femelles 
sont séparés après immobilisation par le froid 
à + 4O. L’alimentation se fait sur oreilles de 
lapin. L’âge des mâles lâchés varie de 1 à 3 jours. 

1. Stérilisation 

2.1. Appareil 

Le laboratoire est équipé d’un irradiatcur 
autonome monobloc G. A. A. A. 30 (“), com- 

(*) Groupement pour les Activités Atomiques et 
Avancées, 20, a.~. Edouard-Herriot, 92350 Le Plessis- 
Robinson (France). 
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Schéma n’2 

ASPECT DU BOIS SACRE DE SAN 

LIE” DE LACHER DES MALES STERILES, 

portant une chambre d’irradiation de 30 dn?, 
dans une enceinte en plomb, irradiée par quatre 
sources radio-actives (Cæsium 137), d’une 
puissance totale de 12400 curies, donnant un 
dkhit de dose de 63 000 rads/heure (k 12 p. 100. 
Une minuterie avec alarme sonore permet le 
décompte du temps d’irradiation. 
2.2. Doses 

Les quantités relativement réduites de mâles 
disponibles au début de l’élevage entrepris à 

Bobo-Dioulasso n’ont permis que des essais 
limités concernant d’une part le bon fonction- 
nement de l’irradiateur et sa fiabilité et d’autre 
part l’appréciation de la dose optimale d’irra- 
diation des mâles. 

Des adultes âgés de 1 jour et de 3 jours sont 
irradiés à 8 000, 12 000 et 15 000 rads. Après 
ce traitement, les mâles sont accouplés à un lot 
numériquement identique de femelles vierges 
dont la production de pupes est notée ; 15 jours 
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IV. LACHERS DES MALES STÉRILES après, un nouvel accouplement a lieu avec un 
second lot de femelles vierges dont la fertilité 
est également suivie. Le tableau ci-dessous 
indique les résultats obtenus avec des mâles 
irradiés à différentes doses comparativement à 
un lot témoin, pendant une durée d’observa- 
tion de 3 mois. 

Les résultats (tabl. 1) montrent qu’à 8 000 rads 
le taux de stérilité est élevé, mais encore insuf- 
fisant puisque le premier comme le deuxième 
accouplement de mâles irradiés avec des femelles 
vierges sont susceptibles d’être en partie féconds. 

La dose de 15 000 rads donne par contre une 
stérilité totale au premier comme au deuxième 
accouplement. 

Les quantités d’individus disponibles étant 
limitées, un testage de doses intermédiaires 
n’est pas réalisé à ce moment, si bien que les 
mâles lâchés dans le bois de San sont irradiés à 
la dose stérilisante de 15 000 uads. 

Des lots plus représentatifs de mâles (qua- 
rante chacun) ont cependant été mis en obser- 
vation à la suite d’un envoi de pupes de Maisons- 
Alfort, les doses d’irradiation étant alors de 
10000, 11 000, 12000, 13 000 et 14000 rads. 
Mais les conditions défectueuses du transport 
entre Maisons-Alfort et Bobo-Dioulasso n’ont 
pas permis de tirer de conclusions valables de 
cette série d’irradiation. Les données d’un essai 
récent viendront prochainement compléter ces 
observations préliminaires en rendant compte 
de la stérilité et de la compétitivité obtenue. 

3. Transport 

L’acheminement des lots de mâles stériles se 
fait en véhicule jusqu’à la falaise puis à pied 
jusqu’au bois de San. Les cages sont enfermées 
dans une boîte isotherme pendant la durée du 
transport qui n’excède pas une demi-heure. 

- 34 

1. Marquage 

Suivant une technique déjà utilisée (3, 4, 5, 6), 
une tache de gouache acrylique est déposée sur 
le thorax de la glossine. Cette méthode simple 
et facile donne de bons résultats. Une gamme de 
différents coloris est utilisée : blanc, jaune, rouge, 
vert. La combinaison de ces derniers entre eux 
autorise une assez grande latitude de marquage. 

2. Bilan au moment du lkher (tabl. II) 

Les lâchers ont eu lieu du 18 juillet au 
19 novembre, soit pendant 4 mois, CO~RS- 
pondant à la saison des pluies. 

2.1. Glossines ayant pris leur envol 

93,3 p. 100 prennent un, envol normal après 
être libérées. Ce pourcentage est exceptionnel- 
lement bon malgré la forte dose d’irradiation 
re9ue par ces individus qui subissent en outre 
diverses manipulation3 : refroidissement, mar- 
quage, transport. 

2.2. Glossines tombées et mortes 

6,l p. 100 de pertes sont enregistrées dont 
4,s p. 100 d’individus trop faibles ou dont les 
ailes mal dépliées ou malformées ne permettent 
pas de prendre un envol normal. 

Ce taux semble très correct et inférieur à ce 
que l’on pourrait attendre. 

Ces bonnes performances sont imputables à 

w- 
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un transport rapide durant une période clima- 
tique favorable (saison des pluies). Le temps 
bref qui sépare la stérilisation du moment du 
lâcher favorise également le bon envol des 
mâles stériles dans le bois de San. 

3. Points de lâcher 

La presque totalité des lâchers a lieu en un 
point unique, dit « point zéro » qui correspond 
au bas de la chute d’eau. En fin de saison sèche- 
début de saison des pluies, période où com- 
mencent les lâchers, les captures régulières 
montrent que la population sauvage de glos- 
sines est surtout concentrée dans le 113 supé- 
rieur du gîte. De ce fait, jusqu’à la fin août, 
les lâchers ont été effectués en ce lieu. A partir 
de septembre, la dispersion des glosnines sau- 
vages devient plus grande et les lâchers ont en 
conséquence été fractionnés ; les mâles irradiés 
sont libérés à partie égale dans le lj3 supérieur 
et dans le 1/3 inférieur du gîte (groupe de 
manguiers et de bananiers). 

4. Nombre de mâles stériles lâchés : propor- 
tian mâles stériles/mâles sauvages 

De juillet à novembre, les mâles stériles sont 
lâchés au cours de 25 séances. Le surplus de 
mâles produit au laboratoire pendant cette 
période permet d’effectuer un lâcher par semaine 
durant les mois de juillet, août, septembre, 
deux lâchers par semaine en octobre et novembre. 

4.2. Rapport n&s stériles/mriles sauvages 

Des sondages hebdomadaires sont réalisés 
dans le gîte. La récolte des glossines se fait non 
plus par une équipe de captureurs mais au moyen 
d’un piège biconique conçu par CHALLIER et 
LAVEISSIERE (1). Dix pièges biconiques sont 
utilisés régulièrement pendant toute la durée 
des lâchers. Cette nouvelle technique permet des 
captures simultanées en différents points du gite 
avec une efficacité au moins aussi bonne que 
celle des captureurs et une plus grande régu- 

larité. L’objet de ces sondages est d’apprécier et 
de suivre la proportion de mâles stériles vivant 
dans le gîte en fonction des lâchers. Deux essais 
d’estimation de ce paramètre sont réalisés. 

4.2.1. Essai d’évaluation du rapport mâles 
stériles/mâles sauvages au moment des 
lâchers 

II est nécessaire pour évaluer ce rapport de 
connaître la densité réelle en glossines sauvages 
du gîte. La méthode de capture-marquage- 
recapture est utilisée durant le mois de juillet, 
mais est volontairement écartée ensuite pour 
éviter de trop perturber l’équilibre naturel du 
gîte par des marquages trop fréquente de glos- 
sine sauvages. Elle permet d’obtenir une valeur 
de la densité réelle qui est comparée à la densité 
apparente obtenue par les récoltes au piège. 

Le rapport de l’une à l’autre ou disponibilité 
(availability) est de 7,5 en moyenne en juillet. 
On retient donc que, dans le bois de San, lors- 
qu’une glossine est capturk au piège, il en 
existe un peu plus de 7 dans le gîte. 

D’une part on connaît les quantités de mâles 
stériles qui sont lâchées, d’autre part des mâles 
stériles issus des précédents lâchers vivent encore 
dans le gîte dont un certain nombre sont repris 
au piège. La somme de tous ces mâles stériles 
est rapportée à la population de mâles sauvages 
du gîte (tabl. IV). 

Cette méthode d’approche de la réalité indi- 
que que, en moyenne, il y a presque uil mâle 
stérile pour un mâle sauvage (C,9 : 1) dans ce 
gîte durant les 4 mois de lâcher. 

4.2.2. Valeur du rapport mâles stériles/mâles 
sauvages d’après les résultats des cop- 
tllws 

Les captures au piège ayant lieu une à deux 
fois par semaine, le nombre de mâles stériles et 
le nombre de mâles sauvages récoltés sont enre- 
gistrés. Le rapport @-t/d a une valeur moyenne, 
pendant toute la durée de l’expérimentation de 
1,3/l (tabl. V). 
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la suite des lâchers est plus important que ne 
l’indique ce calcul. Il est vraisemblablement un 
peu surestimé dans le second cas par le fait que 
les mâles stériles viennent plus facilement au 
piège que les mâles sauvages (moindre adapta- 
tion aux conditions naturelles les premiers 
jours). 

On peut raisonnablement penser, en s’ap- 
puyant sur les renseignements fournis par ces 
2 méthodes, que le rapport des mâles stériles 
aux mâles sauvages est, dans le bois de San, 

4.2.3. Discussion 
voisin de 1. 

Le rapport @5+/-j obtenu par la première 4.3. Evolution de ce rapport 

méthode est de 0,9 : 1 ; il est de l,3 : 1 par la Durant la période d’observation, qui corres- 

seconde. On peut admettre qu’il est légèrement pond à la saison des pluies, on note que ce rap- 
sous-estimé dans le premier cas par le fait que le port varie (graphique 1). 
nombre de mâles stériles vivants dans le gîte à - Il baisse en juillet, août et septembre : les 
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quantités de mâles stériles lâchés sont restées 
sensiblement stationnaires à cette époque tandis 
que la densité de la population sauvage du gîre 
triple. Le rapport @-+/a passe alors de 1,2 à 0,4. 

- En octobre, la densité de la population 
sauvage reste encore élevée mais les lâchers 
devenant quantitativement importants et rap- 
prochés dans le temps (2 foisisemaine), le 
rapport s’améliore à l’avantage des mâles sté- 
riles (1,1 : 1) et celui-ci devient nettement favo- 
rable en novembre (l,6 : l), période où la densité 
naturelle baisse. 

5. Quelques aspects du comportement des 
mâles stériles 19chés 

5 1. Dispersion 

Pendant les deux premiers mois d,e I’observa- 
tion, les lâchers ont lieu en un point unique au 
bas de la cascade. Dix pièges sont disposés à 
des intervalles de 30 m environ sur toute la 
longueur du gite à partir de ce « point zéro ». 
Connaissant la position exacte des pièges par 
rapport au point de lâcher pris comme origine, 
il est facile de noter à chaque capture la distance 
parcourue par les mâles stériles. 

Les distances moyennes parcourues par les 
mâles stériles dans les jours suivant les lâchers 
sont respectivement de : 

SS,1 m (* 8,3) au délai de 2 jours ; 

99,8 m (* 13,3) a” délai de 3 jours ; 

l47,5 m (* 28,Z) au délai de 4 jours. 

Seuls trois lâchers de mâles stériles ont été 
accompagnés d’un lâcher de mâles et femelles 
sauvages marqués afin de comparer les deux 
lots. On retiendra dans ce cas les délais de 
2 jours et 4 jours pour lesquels les effectifs cap- 
turés sont suffisamment grands. 

A” délai de 2 jours, les mâles stériles attei- 
gnent alors en moyenne 89,4 m (* 10,2) tandis 
que les mâles et femelles sauvages franchissent 
l95,7 m (* 26,2). La différence est nettement 
significative (t = 6,82 ; d. d. 1. = 164). 48 heures 
après le lkher, les mâles sauvages ont parcouru 
me piw grande distance que les mâles stériles. 

A” délai de 4 jours, mâles stériles et glojvines 
sauvages atteignent respectivement 147,5 m et 
143,2 m. II n’y a plus à ce délai de différence 
significative (t = 0,lO ; d. d. 1. = 64). Quatre 
jours après le lâcher, il semble donc que les 
mâles stériles soient aussi bien dispersés que les 
glossines sauvages. Cette performance apparaît 

meilleure que celle observée pour G. fachinoides 
a” Tchad (4, 6) où il fallait 6 jours pour 
obtenir la même dispersion dans les 2 lots. 
Il faut vraisemblablement l’attribuer ici à la 
rapidité du transport et aux bonnes conditions 
climatiques de la saison humide. 

5.2. Longévité 

Les recaptures, par pièges, d’individus mar- 
qués fournissent des données sur les quantités 
d’individus en vie à des délais variables après 
leur lâcher. Sur un total de 21 lâchers, des 
échantillonnages réguliers sont réalisés toutes 
les semaines, pendant plus d’un moisen moyenne 
pour chacun d’eux. 

5.2.1. Durée de survie moyenne : longévité 
du groupe 

Il est possible d’estimer la survie moyenne 
dans le milieu extérieur, à partir des pour- 
centages de recapture, à l’aide de 2 méthodes 
complémentaires faisant intervenir les concepts 
de risque de capture et de risque de disparition. 

5.2.1.1. Le risque de caplure est déterminé 
en ajustant à la disrriburion des recapwes (taux 
quotidiens pondérés) un modèle exponentiel à 
taux instantané variable, loi GAMMA (r = 0,32 
k = 2,55) ou, surtout, loi de WEIBULL 
(B = 1,40, FJ = 7,50 y = 0,50) qui représentent 
de façon très satisfaisante les données observées. 
On en déduit que le risque de capture est crois- 
sant et que la médiane de la distribution 
(50 p. 100 de captures) est atteinte après un 
délai de 6,3-6,4 jours, compris dans l’inter- 
valle 6-7 jours noté au simple examen des taux 
pondérés cumulés. 

5.2.1.2. Le risque de disparition des mâles 
stériles dans le milieu extérieur est déterminé à 
partir de la courbe théorique de l’évolution des 
taux de recapture (régression parabolique cal- 
culée par les moindres carrés pondérés) sous 
l’hypothèse de proportionnalité entre ces taux 
et les effectifs encore présents. Le risque de dis- 
parition est également croissant. Il découle 
d’une table de « survie » élaborée à l’aide de 
taux de « survie » déterminés graphiquement 
SUT papier semi-logarithmique ou par le calcul en 
considérant les d@ërences en!re raux de recap- 
rure successifs. D’après cette table, 50 p, 100 des 
mâles stériles ont disparu du milieu extérieur 
après un délai de 8 jours. 

Bien que les deux risques considérés soient 
également croissants, il est intéressant de noter 
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que l’accroissement du risque de capture est 
surtout marqué dans les premiers jours, con- 
trairement au risque de disparition qui augmente 
considérablement dans les derniers jours de la 
« survie ». 

5.2.2. Durée de survie maximale : longévité 
individuelle 

Elle représente la durée maximale après 
le lâcher au bout de laquelle il est possible de 
capturer encore un individu marqué. Sur 
25 lâchers de mâles stériles, 21 donnent lieu à 
une observation régulière dans les semaines sui- 
vantes afin d’apprécier les records de survie. La 
moyenne ainsi obtenue de juillet à novembre 
est de 23 jours f 2,2 (1 cas à 35 jours). 

Si on compare uniquement la moyenne obte- 
nue pour les trois lots de mâles stériles lâchés en 
même temps que les trois lots de glossines sau- 
vages au mois de juillet, les résultats sont les 
suivants : 

mâles stériles a+ : 
28,2 jours f 3,4 (1 cas à 35 jours); 

mâles sauvages 6 : 
38,5 jours f 7,8 (1 cas à 45 jours) ; 

femelles sauvages 9 : 
37,0 jours & 16,s (1 cas à 56 jours). 

La différence entre les longévités maximales 
des mâles stériles et des mâles sauvages est signi- 
ficative (t = 2,57 d. d. 1. = 7) pour ces trois 
lâchers. Le même test appliqué entre tous les 
lâchers de mâles stériles et les trois lâchers de 
mâles sauvages est très significatif (t = 6,40 ; 
d. d. 1. = 50). 

La longévité maximale est donc nettement 
plus faible chez les mâles stériles que chez les 
mâles sauvages. Elle est toutefois meilleure que 
celle observée chez G. tnchinoides au Tchad 
(20,3 jours). 

La dose de 15 000 rads appliquée dans cette 
expérience est certainement élevée. A la suite 
des essais récents d’irradiation, il semble que 

des doses plus faibles devraient être acceptables. 
On peut espérer alors une amélioration des durées 
de survie, facteur favorable à une meilleure 
compétitivité des mâles stériles lâchés. 

6. Contrôle de la fertilité des femelles S~U- 
vages 

Le bois de San devant être libéré au début du 
mois de décembre, une récolte systématique des 
femelles sauvages de ce gîte est entreprise. Elle 
vise à capturer le plus grand nombre possible 
de femelles afin de mettre ces dernières en 
observation au laboratoire et de suivre leur poten- 
tiel de reproduction. Deux lots ont ainsi été 
constitués, l’un provenant du lieu d’expérience 
(bois de San), l’autre d’une galerie forestière 
n’ayant subi aucune intervention (la Guenako). 

46 femelles sont prises dans le bois de San à 
l’aide du piège biconique au cours de quatre 
séances du 21 au 29-11-75. Après stockage au 
laboratoire en salle climatisée, 11 sont mortes des 
suites de la capture et du transport. 

C’est donc un total de 35 femelles qui est mis 
en observation, chacune d’elles étant placée 
individuellement dans un bécher fermé par du 
tulle. Elles sont nourries quotidiennement sur 
oreilles de lapins. La production de pupes ou 
d’avortons est enregistrée et, en cas de mort, 
l’appareil génital femelle est disséqué. 

La durée d’observation s’étale sur 46 jours. 
Les résultats obtenus sont les suivants (tabl. VI). 

- 25 femelles produisent au minimum une 
pupe et au maximum quatre pupes selon leur 
longévité au laboratoire qui est en moyenne de 
31,6 jours (+ 5,l). Certaines produisent une 
pupe suivie d’un avorton. Elles sont cependant 
considérées comme fertiles. 

La présence de cicatrices copulatrices est 
générale. 
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L’utérus est vide dans 12 cas et renferme une 
larve plus ou moins développée dans 13 cas. 

Les spermathèques sont pleines dans 20 cas 
et à moitié pleines dans 5 cas. 

- 1 femelle est vierge (absence de cicatrices 
copulatrices, spermathèques vides). 

- 9 femelles ne produisent ni pupe, ni 
avorta”. 

La pr&ence de cicatrices copulatrices est 
générale. 

L’utérus est vide dans 7 cas et renferme une 
larve dans 2 cas. Ces larves n’ayant pas été 
expulsées au bout de 23 jours pour l’une et 
46 jours pour l’autre, sont considérées comme 
anormales chez des femelles dont l’âge phy- 
siologique est de 60-62 jours au moment de la 
dissection. 

En résumé, on retient que 9 femelles sur 34 
ne donnent aucune pupe au bout de la durée 
d’observation : 26,4 p. 100 des femelles sau- 
vages provenant du gîte d’expérience sont demeu- 
rées stériles. 

6.2. Lof témoin 

Celui-ci est constitué de 30 femelles sauvages 
capturées sur une autre galerie forestière (bor- 
dant la Guenako) à 60 km de Bobo-Dioulasso. 

Ces dernières sont mises individuellement dans 
des béchers stockés dans les mêmes conditions 
climatiques et sont nourries avec la même régu- 
larit& La durée d’observation est également de 
46 jours. 30 femelles produisent durant une 
longévité moyenne de 32,l jours (? 3,6) de 
1 à 4 pupes ou avortons et sont considérées 
comme pleinement fertiles, l’expulsion d’avor- 
tons étant assez communément observée chez 
certaines femelles après la capture et le trans- 
port en cage. 

(groupe d’âge IV à VII). Les échantillons ainsi 
récoltés sont constitués d’individus plus âgés 
que ceux pris par les captureurs (A. CHAL- 
LIER, C. LAVEISSIERE) et de ce fait, les 
femelles mises en observation au laboratoire 
doivent donner des pupes dans un délai bref 
après leur capture. 

La durée entre le jour de capture et le moment 
de la larviposition a” laboratoire est de 15,1 jours 
(k 2,6) pour le lot d’expérience et de 12,l jours 
(* 1,7) pour le lot témoin ; elle est significa- 
tivement différente (t = 2,03 ; d. d. 1. = 47) 
ce qui tend à montrer qu’à âge égal, les femelles 
du gîte d’expérience ont une larviposition 
retardée par rapport à celles du gîte témoin. 

- Irradiés à fortes doses (15 000 rads), 
les mâles de G. p. gambiemis sont totalement 
stériles mais leur compétitivité sexuelle semble 
amoindrie ; le pouvoir d’insémination est plus 
réduit : 20 p. IOC de spermathèques demi-pleines 
pour celles qui sont fertiles contre 55 p. 100 
pour celles qui sont stériles. 

- La présence de larves dans l’utérus de 
deux femelles âgées qui n’ont cependant pro- 
duit aucune pupe pendant une longue durée 
d’observation laisse penser que la viabilité de 
ces dernières est peu probable et qu’à côté de 
la stérilité engendrée par les mâles irradiés peut 
apparaltre aussi une mortalité larvaire (tares 
génétiques ?). 

- L’examen, après dissection, des ovaires 
ne montre pratiquement pas d’anomalies dans 
le lot stérile. Une seule femelle présente deux 
gros follicules, un dans chaque ovaire, entraî- 
nant “ne obstruction mécanique. 

V. DISCUSSION 

100 p. 100 des femelles sauvages issues d’un 
autre gîte considéré comme témoin sont donc 

La compétitivité demeurant l’objectif majeur, 

fertiles. 
on peut essayer de distinguer ce qui a favorisé 
ou défavorisé les mâles stériles dans cette expé- 

6.3. Comparaison des deux lors lience. 

- La comparaison entre les pourcentages 
de fertilité des deux lots est significativement 

1. Facteurs favorables 

différente (X2 = 3,89 ; d. d. 1. = 1). Il y a - La durée du transport et le temps séparant 
donc eu effet des mâles stériles qui induisent, le moment d’irradiation de celui du lâcher sont 
durant cette période de lâcher, une stérilité de raccourcis au maximum. 
plus de 25 p. 100 dans la population femelle du 
gîte receveur. 

L’ensemble réduit les risques d’usure des 
ailes des mâles stériles stockés dans les cages, 

- A quelques exceptions près, les femelles ce qui explique ce faible taux de pertes au 
capturées au piège biconique sont des pares moment de l’envol. 
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- Le gîte du bois de Sa” a une superficie 
réduite et son isolement est exceptionnellement 
bon ; les chances de rencontre des mâles stériles 
et des femelles sauvages sont augmentées et 
tout accroissement de la population sauvage 
par apport extérieur est impossible. 

- La saison des pluies favorise l’adaptation 
des mâles stériles aux conditiaa naturelles 
(forte humidité, température modérée) ce qui 
explique les bonnes longévités observées et la 
dispersion rapide dans le gîte. 

2. Facteurs défavorables 

- La forte dose d’irradiation est certaine- 
ment le facteur le plus préjudiciable. Si la sté- 
rilité obtenue est totale, le pouvoir inséminant 
reste moindre et l’efficacité souhaitée est de 
ce fait réduite. 

- Les quantités de mâles stériles disponibles 
sont demeurées relativement faibles et le rap- 
port a+ 18 n’a atteint en moyenne qu’une valeur 
de 1. Supérieur à 2 en fin d’expérience, il reste 
insuffisant puisqu’il devrait être au minimum de 
3 suivant les calculs théoriques (10). 

- En dernier lieu, on note qu’en saison des 
pluies la densité des populations naturelles de 
G. p. gambiensis augmente notablement. Les 
mâles stériles ont donc dû affronter une popu- 
lation qui croissait à cette époque, ce qui n’a 
pas permis d’obtenir un rapport de nombre 
plus en leur faveur. 

Si les mâles stériles ont été favorisés sur cer- 
tains points, d’autres leur ont été préjudiciables. 
Un bila” des facteurs favorables et défavorables 
laisse penser que la compétitivité engagée s’est 

effectuée dans des conditions moyennes de 
difficulté pour les mâles stériles. 

VI. CONCLUSION 

Durant la saison des pluies 1975, le surplus de 
mâles produit au laboratoire de I’I. E. M. V. T. 
à Bobo-Dioulasso a été lâché, après irradiation, 
dans un gîte réduit et isolé de Glossina palpalis 
gambiensis. 

Plus de 5 500 mâles sont ainsi libérés. Leur 
comportement à l’envol, leur longévité 2t leur 
dispersion sont satisfaisants dans des condi- 
tions de compétitivité moyennement difficiles. 
Cette observation limitée indique, qu’avec un 
rapport de ljl, les mâles d’élevage irradiés à 
15000 rads ont provoqué en quatre mois de 
lâcher la stérilité d’une femelle sauvage sur 
quatre. 0” peut alors penser qu’un rapport 
d’au moins 411 en faveur des mâles stériles soit 
nécessaire pour rendre stérile toute la popula- 
tion de femelles sauvages d’un gîte isolé. Le 
rapport devra être amené à un niveau plus élevé 
encore si l’environnement est moins favorable 
aux mâles stériles (mauvais isolement du gîte, 
forte densité, grande durée de transport, etc...). 

Ces essais préliminaires ont permis, d’une part 
de mettre à profit des quantités de mâles pro- 
duits a” laboratoire en zone tropicale pour 
étudier le comportement sur le terrain des indi- 
vidus stérilisés de l’espèce G. p. gambiensis, 
d’autre part de mettre à l’épreuve matériel et 
personnel avant une expérimentation très pro- 
chaine de la méthode du mâle stérile à plus 
grande échelle. 

During the wel season of 1975, 5 556 males of G. P. gambiensis lrradiated 
with 15 000 rads were released, in 25 lots during a four month periad, into a 
sacnd forest close tu Bobo Dioulassa. Lasses durmg shipment fi the release 
site were low CU.7 per cent). Regular fly samples collected by means of e Chal- 
lier » tsetse traps, indicated a ratio of one wild to one released male during the 
observation period, but this ratio fluctuated according to the numbers of flics 
released and to fluctuations in the density of the wild fly population. 

From about the faurth day after release, the dispersa1 of rradiated males 
was good. Fifty per cent of the flies died within 6.2 days, but those that suruived 
this period had a man longevity of 21.2 days. The males thus released, whlch 
were in limitd numbers and had received a heavy sterilizing dose, had howver 
the effect of preventing 25 per cent of the females captured and kept under 
observation, from IarviposAoning. 

This prelimnary mvestigation has pamitted studler to be made on the 
behaviour of sterilired male C. palpalrs gambiensis when released into the field 
and to iron out problems of materials and personnel before additional releases 
are made on a much greater scale. 
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Observaeiones sobre un ensayo preliminar de saltmes de machos esteriles 
de Glossina palpalis gambiemis (AIta-Volta) 

Durante la estacibn de las Iluvias 1975, 5 556 machos de G. p. gambiensis 
irradiados con 15 OM) rads ban sido soltados durante cuatro meses, de 25 vexes, 
en un basque sagrado caca de Bobo-Diulaso. 

Las pcrdidas notadan al momento del vue10 son poco importantes 
(6,7 p. 100). Gbservacianes ~egulares mediante la trampa Challier indican una 
raz611 medla de 1 macho estenl para I macho salvaje durante el periodo variando 
segim las cantidader soltadas y  segin la evoluci6n de la densidad natural del 
sitio de descanso. 

La dispersion es buena a partx del cuarto dia siguiendo el soltar y  la longe- 
vidad 50 p. 100 es de 6,2 dias mientran que la longevidad anotada es de 21,2 dias 
par termina media. 

Sin embargo, 10s machos asi sollados, cuyo ntimero est& limitado y  que 
reciben una dosis grande esterilizante, ban provocado una ausencia de lar- 
viposicibn en 25 p, 100 de las hembras salvajes observadas después decaptura. 

Este ensayo preliminar ha permitido estudiar el comportamiento de 
machos esteriles de la especie C. polgalis gnmbiemis soltados sobre terreno y  
experimentar matenal y  persona1 antes proximos soltares en gran escala. 
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Perspectives sur I’alimentation rationnelle 
des veaux au Sénégal et en zone sahélienne 

par FAVRE (B.) (&) et CALVET (H.) (* ) 

RÉSUM,? RÉSUM,? 

Après les récentes années de sécheresse, la reconstitution de l’élevage Après les récentes années de sécheresse, la reconstitution de l’élevage 
sah6lien devrait s’orienter vers un mode d’exploitation pIus intensif. sah6lien devrait s’orienter vers un mode d’exploitation pIus intensif. 

Une des formules à envirager consiste au repli précoce des veaux hors de Une des formules à envirager consiste au repli précoce des veaux hors de 
la zone sahélienne WR des régions offrant une écologie et der conditions d’ali- la zone sahélienne WR des régions offrant une écologie et der conditions d’ali- 
mentation meilleures. Là, les jeunes animaux subiraient un « r&levage u leur mentation meilleures. Là, les jeunes animaux subiraient un « r&levage u leur 
permettant d’atteindre rapidement leur pmds d’exploitation. permettant d’atteindre rapidement leur pmds d’exploitation. 

Une expérimentatmn de ce type a Eté poursuiw pendant 9 mois à San- Une expérimentatmn de ce type a été poursuiw pendant 9 mois à San- 
galkam, ferme située à une quarantaine de kilomètres au Nord de Dakar, sui- galkam, ferme située à une quarantaine de kilomètres au Nord de Dakar, sui- 
vant plurieurs modalit6s alimentaires. Les tisultats techniques et éconormques vant plurieurs modalit6s alimentaires. Les tisultats techniques et éconormques 
en sont présentés et discutés par les auteurs. en sont présentés et discutés par les auteurs. 

INTRODUCTION 

Le cycle de sécheresse que vient de subir 
la zone sahélienne a entrainé des pertes de 
bétail plus ou moins graves suivant les régions. 

Il en est résulté que le troupeau sahélien 
longtemps capable d’assurer I’approvisionne- 
ment en viande des grandes cités africaines de 
la côte ne semble plus pouvoir jouer ce rôle 
durant les prochaines années. En définitive, 
cet événement climatique a révélé de façon 
brutale des faits pressentis par certains, à savoir 
I’extrême vulnérabilité, dans sa forme actuelle, 
du troupeau sahélien alors que, parallèlement, 
la demande en viande croit réguhèrement 
chaque année. 

L’élevage de cueillette, forme d’exploitation 
encore la plus courante dans cette zone, est 
donc apparu brusquement comme inadapté 
aux conditions économiques modernes. L’indis- 
pensable reconstitution du troupeau ne devrait 
donc pas se concevoir comme un retour à 

(*) Laboratoire national de YEkvage et de Recherches 
vét&inaires, B.P. 2057, Dakar-Hum, Sénégal. 

(‘9 Adresse actuelle : INRA, Laboratoire de Pharma- 
mlogie, 180. chemin de Tournefeuille, 31300 Toulouse, 
FrallLX. 

l’état antérieur mais comme une évolution 
radicale va un mode plus intensif capable 
de produire davantage dans une continuité 
mieux préservée des aléas climatiques. 

Les diverses voies d’intensification de la 
production au niveau des élevages sahéliens 
sont encore, en général, mal définies. Une de celles 
qui théoriquement pourraient être envisagées 
consisterait en un « déstockage » rapide des 
jeunes et en leur réélevage, hors de la zone 
sahélienne, dans des régions à écologie meilleure 
ou plus aisément contrôlée. 

II est inutile d’insister sur les avantages d’une 
telle opération aussi bien pour les jeunes sous- 
traits ainsi aux conditions climatiques excessives 
et à la malnutrition des saisons sèches que pour 
les animaux restant sur place, les naisseurs, 
qui verraient leurs capacités augmenter sous 
l’effet d’une diminution de la charge des pâtu- 
rages. 

Ce sont les résultats issus d’une expérimen- 
tation de réélevage des veaux, élaborée en 
fonction des considérations précédentes et 
conduite à la Ferme de Sangalkam située à 
une quarantaine de kilomètres au nord de 
Dakar durant l’année 1973 qui constituent 
l’objet de cette étude. 
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II. EXPÉRIMENTATION 

En février 1973, 63 veaux mâles zébus Gobra 
âgés approximativement de 6 à 7 mois et pesant 
en moyenne 63 kg f 3 sont achetés dans la 
région de Thiés. Leur état généra1 est très 
médiocre en raison de l’extrême pauvreté 
des pâturages consécutive à une saison des 
pluies 1972 presque inexistante. 

Dès leur arrivée à Sangalkam, ces animaux 
subissent les traitements habituels : déparasitage 
(Tétramisole et quinacrine), vaccinations contre 
la peste et la péripneumonie. 

Ils sont ensuite répartis en 3 lots (n”” 1, 2 et 
4) de 20 individus auxquels on adjoint un qua- 
trième lot (n” 3) composé de 13 veaux métis 
(Gobra x pakistanais) en provenance du Centre 
de Recherches zootechniques de Dara. Ce dernier 
lot est très hétérogkne puisque le poids des indi- 
vidus d’âges différents y varie de 70 à 160 kg. 

Les modalités d’alimentation, particulières 
à chaque lot, présentent cependant un facteur 
commun : le même concentré est distribué à 
tous. Sa composition fait l’objet du tableau 
Ilo 1. 

TABLEAU NU 1 
Comoosition centésimale du concentré 

Farine de sorpho ..................... 50 
Gros son de blb ....................... 42 
Tourteau d’arachide ................... 3 
Ut .. 
Polyfos (‘) 

.......................................................... y,’ 

Carbonate de chaux ................... 2x5 
se, .................................. 1 

Il est possible d’attribuer à cet aliment les 
caractéristiques suivantes : 

(*) Le polyfos est un phosphate alumin~calcique, 
produit au Sénégal, titrant au minimum 15 P 100 de 
P et 7 p. 100 de Ca. 

- valeur énergétique = 0,s UF au kg ; 
- teneur protéique = 99 MAD/kg ; 
- rapport MAD/UF = 124 ; 
- rapport Ca/P = 1 ; 
- prix de revient = 26 F CFA le kg ; 
- prix de revient d’l UF = 31 F. 

Les lots 1, 2 et 3 sont maintenus en parcs, 
aménagés sur une aire bitumée, équipés de 
mangeoires iixes et d’abreuvoirs. Le lot 4 est 
entretenu au pâturage sur une parcelle de 
Sangalkam ayant une superficie approximative 
de 50 ha. Le lot 1 reçoit à volonté un aliment 
composé de 40 p. 100 de coque d’arachide, 
et de 60 p. 100 de concentré intimement mélan- 
gés. Dans les lots 2 et 3, on distribue un fourrage 
à volonté, de la fane d’arachide et on rationne, 
d’autre part, le concentré à raison de 6 kg par 
100 kg de poids métabolique par animal et 

( 
0,75 par jour Pads métabolique = Poids vif _ kg). 

Dans le lot 4, la distribution du concentré est 
effectuée au pâturage et rationnée suivant les 
mêmes normes. 

Les différents composants des rations ont 
fait l’objet de plusieurs séries d’analyses broma- 
tologiques dont les résultats moyens se trouvent 
consignés dans le tableau no II. 

ILL OBSERVATIONS 

Les principales observations, conduites durant 
10 périodes de 4 semaines (281 jours au total) 
portent sur les points suivants : 

- étude de l’évolution pondérale, du gain 
de poids quotidien (CQM) et de la consomma- 
tion dans chaque lot ; 

- étude des carcasses, après abattage, de 
certains animaux des lots 2 et 3. 
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Durant la première partie de l’expérience, 
qui a duré 5 mois et demi (15/2 au 2/8), les 
4 lots initiaux sont intéressés. A cette date 
sont pratiqués les abattages et les individus 
des lots 2 et 3 ayant échappé à cette mesure 
sont regroupés dans un nouveau lot (lot 2 bis). 

En définitive, les données concernant la 
totalitk de l’essai portent S”T les lots 1 et 4 
demeur6s intacts et sur le lot 2 bis artificielle- 
ment reconstitué. Les lots 2 et 3 n’ont existé 
que durant les 5 mois et demi de saison sèche. 

Des observations complémentaires, dosages 
biochimiques et mensurations ont été effectués 
à différentes périodes de l’expérimentation. 

UI.1. Domkes pondérales 

Les poids moyens et les croîts quotidiens 

moyens (CQM) obtenus au cours de chacune 
des périodes de 4 semaines font l’objet des 
tableaux no III et IV. 

Les 4 premières semaines correspondent à 
une période d’adaptation, on observe ensuite 
un certain nombre de particularités à l’intérieur 
de chaque lot. 

Dans le lot ne 1 se produit, a” mois d’août, 
une coupure très nette dans l’évolution pondé- 
tale due, en grande partie, à l’apparition d’une 
avitaminose A manifestée, chez certains indivi- 
dus, par des lésions oculaires caractéristiques. 

Une «recharge » en vitamines par voie 
parentérale rétablit les animaux et rehausse 
rapidement le croît a” niveau antérieur. 

Il convient de souligner que cet accident 

i 
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pathologique ne se rencontre que dans le lot 1. 
Dans les autres,, la fane d’arachide ou les 
fourrages naturels semblent suffisamment riches 
en provitamine A pour protéger les animaux 
de la carence. 

Dans le lot 4, entretenu sur pâturage, les 
gains de poids durant la saison sèche se main- 
tiennent à un niveau inférieur malgré un apport 
alimentaire supplémentaire en mai, juin et 
juillet. En effet, au concentré habituel on ajoute 
durant ces 3 mois du tourteau d’arachide 
puis des graines de coton. 

Par contre, après les premières pluies et le 
renouveau des pâturages, la croissance dans 
ce lot devient comparable à celle des autres. 

III. 2. Données concernant l’alimentation 

Les valeurs des principaux critères intéressant 
la consommation journalière moyenne par 
individu au cours de chaque période sont 
rassemblées dans le tableauV. 

L’examen du tableau n’ V permet un certain 
nombre de constatations : 

a) La consommation spontanée de mati&res 
sèches, exprimée en kg de MS par 100 kg de 
poids vif est sensiblement plus élevée chez les 
jeunes bovins que chez les adultes. 

Dans le cadre de l’expérimentation, elle a été 
en moyenne de 4,3 kg dans le lot 1 mais a 
diminué du début à la fin de l’essai. 

Au début, les animaux âgés approximative- 
ment de 6 mois consomment près de 5 kg de 
MS. En novembre et à l’âge de 15 mois, ils 
n’absorbent plus que 3,5 kg. 

b) La consommation en MS dans le lot 1 
a été plus élevée que dans les autres. On se 
rappelle que dans le premier cas l’aliment 
servi à volonté se compose d’un mélange de 
coque d’arachide et de concentré. Dans les 
autres, concentré rationné et fane d’arachide 
adlibitum sont servis séparément, 

c) Dans le lot 1, à l’époque où elle se produit, 
la cacence en vitamine A a un effet très sensible 
sur la production et sur l’indice de consomma- 
tion alors que les quantités consommées 
demeurent à peu près les mêmes. 

d) Pour le lot entretenu au pâturage (lot 4), 
seules les quantités de concentré distribuées 
sont connues. Pour tenter d’évaluer l’apport 
du pâturage, nous avons procédé de la façon 
suivante : 

Les valeurs proposées par JACQUOT et al. 
(1964, p. 1896 et suivantes) permettent d’évaluer 
les besoins énergétiques d’entretien (BUF) pour 
des bovins en croissance ou en engraissement, par 
la relation : B UF = 0,0364,0,75, où P est le poids 
vif exprimé en kg. 

Les besoins de production pour cette catégorie 
de bétail et à un âge compris entre 6 et 15 mois 
peuvent être calculés à partir des perfor- 
mances obtenues dans le lot 1. On trouve en 
moyenne 2 UP par kg de gain. 

Ces deux séries de données permettent alors 
d’établir le tableau VI. 

L’apport du pâturage au cours de la saison 
sèche, exprimé en UF par animal et par jour 
est variable mais demeure faible (1/2 UF en 
moyenne). 

Après les pluies, sa contribution devient 
plus importante mais éphémère puisque, dès 
novembre, on se rapproche des valeurs de 
saison sèche. 

III. 3. Résultats des abattages 

Le « réélevage » des veaux doit normalement 
déboucher sur un certain nombre de spécula- 
tions économiques qui sont, en fonction de 
l’âge des animaux : 

- le veau de boucherie tel qu’il se présente 
aux abattoirs de Dakar, 

- l’animal plus âgé de 15 à 18 mois pouvant 
correspondre à un baby beef de type africain, 

- enfin, vers 2 ans, le boeuf de labour ou 
le géniteur précoce. 

Or, après 6 mois de cet essai, un certain 
nombre d’animaux du lot 2 correspond à la 
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spéculation «veau de boucherie » qui s’adresse III. 4. Mersuratious 
dans les conditions du marché local à de jeunes 
animaux capables de fournir des carcasses de Deux types de mensurations ont été prati- 
70 à 80 kg. qués au cours de chaque pesée : mesure du 

Dans le lot 3, par contre, les individus les 
périmétre thoracique et largeur scapulo-ischiale. 

plus lourds peuvent être assimilés à du baby L’évolution de ces deux séries de mesures 
beef local fournissant de 150 à 170 kg de car- 
casse. Les résultats des abattages pratiqués 

fait l’objet des tableaux IX et X. 

sur ces deux lots sont présentés dans les tableaux TABL. N’IX 
VII et VIII. 

L 
- 

LOT 2 
Les Gobras ont donné des carcasses de poids 

et de qualité bouchère satisfaisants, avec un 
rendement relativement faible pour des veaux de 
12 mois, après “ne croissance homogène supé- 
rieure à 500 g/j. 

t 

Après avoir extériorisé des potentialités de 
croissance très intéressantes, puisque le croît 
quotidien moyen se situe aux environs du kg 
par jour, les métis d’environ 15 mois ont donné 
des cacasses de 160 kg avec un rendement de 
56 p. 100, ce qui est loin des performances 
européennes, mais nettement supérieur à celles 
observées avec les races locales a” même âge. 

T 
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Les corrélations calculées, d’une part, entre le 
poids et le pkrimètre thoracique et, d’autre part, 
entre le poids et la longueur scapulo-ischiale 
se sont révélées hautement significatives. Dans 
le premier cas, le coefficient de corrélation, 
est de 0,99 ; dansle second cas de 0,97. 

Il est donc possible à un éleveur ne disposant 
pas d’un p&se-bétail de surveiller l’évolution 
des poids de ses animaux avec une approxima- 
tion suffisante, en effectuant ces mesures. 

III. 5. Dosages biochimiques 

Sept séries de prélèvements ont été effectuées 
au cours de l’expérimentation, avec la mesure 
de l’hématocrite, les dosages de l’hémoglobine, 
des protéines, de l’urée sanguine, du calcium, 
du potassium, du cuivre, du zinc, des trans- 
aminases SGOT et SGPT. 

Les résultats moyens en fonction de l’alimen- 
tation (lots 2, 2 bis, 4) et de la saison sèche 
(hiveroage, posthivernage) font l’objet du 
tableau génkral no Xl. 

N. B. Lorsqu’une seule valeur est portée 
dans chaque case c’est que les lots ne sont pas 
significativement diff.kents. Il s’agit alors de la 
moyenne des lots. 
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III.6. Manifestations pathologiques 

Malgré le mauvais état des animaux à l’achat, 
les mortalités se sont limitées à 3 individus 
qui n’ont pu, au d,ébut de l’expérimentation, 
être récupérés. 

La seule pathologie observée s’est produite 
dans le lot 1 en fin de saison sèche. Due à une 
carence en vitamine A, elle s’est traduite par 
des lésions oculaires et une diminution sensible 
de la croissance. 

Le protocole avait prévu l’injection chaque 
mois, et sur la moitié de l’effectif de chaque 
lot, de 5 ml d’un complexe vitaminique compre- 
nant pour 100 ml 50 000 000 UI de vitamine A, 
20 000 000 UI de vitamine D, et 5 g de vita- 
mine E. Or, les troubles oculaires se sont 
manifestés uniquement sur les individus non 
traités du lot 1 et la différence entre les gains 
de poids dans les 2 groupes n’est devenu signi- 
ficative que durant cette période. Après traite- 
ment de tout l’effectif le 19 juillet, les troubles 
s’effacent et la croissance reprend normalement. 

Le tableau XII témoigne de ces évolutions 

III.7. Esquisse économique 

A la lumière des résultats obtenus dans le 
lot 1, on peut tenter de dégager les conditions 
économiques propres à chacune de ces spé- 
culations. 

Les éléments utilisés dans les calculs sont, 
d’une part, le prix de retient de l’UF alimentaire 
dans le lot 1 égal à 31 F, d’autre part, les ten- 
dances générales dégagées dans les 3 graphiques 
suivants : 

Les courbes présentées comportent 2 parties : 

Comme il a déjà été dit, le réélevage du 
veau peut déboucher, dans les conditions 

1 
FG0d.B de 4 *sm~i”s, 

locales sur3 types de spéculations économiques : 
le veau de boucherie, le baby beef, le bœufde 

o L 4 i i ,. ,; A ,L ,i ,h 

GlOphiq”e~-Droltl d. r6grassio” dl I’E”.rgis cmaomm,a 
labour ou le géniteu précoce. wr mimal et poriour an (onction du tsmpr. 
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l une partie correspondant aux observations 
réelles, de 6 mois à 15 mois ; 

l une partie extrapolée de 15 mois à 2 ans. 
Cette extrapolation nous paraît justifiable en 
ce qui concerne le graphique A, d’abord parce 
que dans la partie observée la liaison entre 
les poids et le temps est extrêmement étroite 
(r = 0,995) et, d’autre part, en raison d’une 
exp&imentation antérieure sur le même type 
d’animaux qui avait montré une croissance 
de 6 mois à 2 ans parfaitement linéaire. 

III. 7.1. Spéculation « veau de boucherie » 

Les veaux abattus au début août, dans le 
cadre de cette spéculation, pesaient en moyenne 
150 kg, ce qui d’après le graphique A correspond 
au poids obtenu après 6 mois d’une alimentation 
qui nécessite en moyenne par animal et par 
jour 2.65 UF. 

Dans cette esquisse économique, on ne fait 
intervenir que les charges fixées, les plus impor- 
tantes, représentées par l’achat des animaux, 
et le coût de leur nourriture. 

- Achat 52 x 65 _. = 3 380 

- Alimentation 
2,65 x 31 x 180 .t<_< = 14790 

TOTAL: 18 170FCFA 

Le prix de revient d’un kg de carcasse d’un 
poids moyen de 79,5 kg est donc de 228 F. 
Ce prix est approximativement celui qu’on 
pouvait obtenir en août 1973, à l’abattoir de 
Dakar pour ce type de produit. 

Donc avec 1 UF à 31 F, la production du 
veau de boucherie après réélevage de 6 mois 
était donc, àl’époque, à peine rentable. 

III. 7.2. Spéculation baby beef local 

Les animaux de ce type ont été commercialisés 
au poids vif de 290 kg qui correspond à l’âge 
de 20 mois si on s’en réfère au graphique A. 

La période d’alimentation est donc ici beau- 
coup plus longue et les frais qu’elle entraîne 
beaucoup plus élevés. 

Les charges fixes s’élèvent, dans ce cas à 
51 000 F CFA. 

Les animaux abattus ont fourni des carcasses 
de 162 kg. Le prix de revient du kg de carcasse 
s’élève donc à 314 F, prix nettement au-dessus 
de celui pratiqué à Dakar pour ce type d’animal. 
Si on admet à la vente un prix de 230 F le kg, 
la commercialisation de ces animaux aurait 
produit 37 260 et la spéculation aurait pu être 
équilibrée avec un aliment revenant à 22 F 1’UF. 

III. 7.3. Spéculation bauf de labour ou génireur 
pFéCOCf?S 

Le graphique A montre qu’à 2 ans, avec 
ce type d’élevage, il est possible d’obtenir des 
animaux de plus de 350 kg. 

Les calculs effectués comme dans les cas 
précédents montrent que le coût de revient de 
ces animaux s’élève à 77 350 F, soit un prix 
de revient au kg vif de 200 F, ce qui était 
absolument exclu. 

Dans les conditions du marché en 73 et avec 
un prix de vente en vif de 100 F le kg, ces 
animaux auraient pu être commercialisés pour 
36000 F CFA. La spéculation aurait pu être 
possible si le prix de l’UF alimentaire avait été 
égal ou inférieur à 15 F. 

IV. DISCUSSIONS 

Cette expérimentation poursuivie sur de 
jeunes zébus de race Gobra et sur un échantillon 
restreint de métis Gobra x zébus pakistanais 
permet un certain nombre de réflexions inté- 
ressant les points suivants : 

- performances obtenues et critères de 
croissance concernant I’&vage de ces types 
d’animaux ; 

- influence du mode d’alimentation sur ces 
performances ; 
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- rôle de la race dans les résultats obtenus, 
et évolution des données biochimiques ; 

- économie de ce type de production. 

IV. 1. Performances moyennes obtenues 

Les équations des droites de régression des 
poids en fonction du temps, présentées dans 
le tableau no III, permettent de calculer le 
CQM obtenu dans chaque lot. 

Dans le lot 1, il est de 540 g. Pour apprécier 
le niveau de ce gain, nous pouvons invoquer 
un certain nombre d’éléments de comparaison. 

Dans le milieu naturel, des pesées ont été 
effectuées au forage de Labgar, situé au centre 
de la zone sylvo-pastorale du Sénégal à l’occasion 
du projet FAC qui y a été récemment conduit. 
195 <<veaux >> Gobra mâles, âgés de 2 ans 
«faits » ont accusé un poids moyen de 140 kg 
+ 5. Si on attribue à ces animaux un poids 
moyen à la naissance de 14 kg, leur CQM au 
bout de 2 ans est de 170 g. 

A Dara, DENIS, VALENZA et THION- 
GANE, à propos de l’élevage extensif amélioré 
tel qu’il est conduit au C. R. Z., notent pour 
227 individus âgés de 6 à 18 mois un CQM de 
258 g. 

Au même centre, sont conduites depuis 
1968 des expériences visant à l’extériorisation 
des potentialités génétiques du zébu Gobra 
par une alimentation optimale. 

En 1968, pour 14 individus âgés de 6 à 18 mois, 
ces mêmes auteurs obtiennent un CQM de 
698 g et, en 1970, sur 9 animaux et dans les 
mêmes conditions il n’est plus que de 515 g. 

Enfin, dans un contexte différent puisque 
se rapportant à l’Europe et à des races extrême- 
ment précoces, on peut citer pour la race cha- 
rolaise des CQM qui, entre la naissance et 
14 mois, sont couramment supérieurs à 
1 100 g/jour. 

La mesure de la consommation effectuée 
de façon précise dans les lots 1, 2 et 3 durant 
les 6 premiers mois permet une approximation 
des besoins des jeunes zébus entre 6 et 12 mois. 
On peut tenter d’estimer durant cette période 
la part des besoins totaux revenant à l’entretien 
et la part nécessaire pour la croissance. 

Pour calculer les besoins d’entretien, on utilise 
la formule déjà citée, faisant appel au poids 
métabolique : 

B. entretien UF = 0,0364 Por7’. 

Dans ces conditions, les besoins de croissance 
(différence entre les besoins totaux et les besoins 
d’entretien) se sont élevés dans les lots 1, 2 et 3 
respectivement à 2,l - 2,4 et 2,5 UF pour 1 kg 
de gain. 

Ces valeurs sont très comparables aux 
normes européennes telles que les cite CRAP- 
LET, qui souligne en outre leur relative cons- 
tance pendant une grande partie de la croissance. 
Cependant, cette constance ne se retrouve 
pas dans les conditions de l’expérience à San- 
galkam. Les calculs précédents montrent, en 
effet, qu’il faut 1,s UF pour produire 1 kg de 
gain à 6 mois, 2,9 UF à 12 mois et 4,7 UF 
à 18 mois. Cette augmentation rapide des 
besoins de croissance en fonction de l’âge 
pourrait tenir au fait que la ration utilisée n’a 
pas produit seulement de la croissance mais 
qu’il s’y est ajouté un certain engraissement 
qui, lui, est beaucoup plus coûteux. 

Un autre facteur important de l’alimentation 
est constitué par l’apport azoté de la ration et 
son expression la plus efficace : le rapport 
protidique fourrager (MAD/UF). 

L’animal jeune fait un croit proportionnelle- 
ment plus riche en matières azotées que l’adulte 
qui dépose surtout de la graisse. 

La ration du jeune doit donc tenir compte 
de ce fait et, chez lui, le rapport protidique 
fourrager doit être plus élevé. 

Les normes dans ce domaine sont encore 
imprécises. Cependant, on admet que chez le 
veau de 1 à 2 mois, le rapport doit être voisin 
de 150. A 6 mais, il ne serait plus que de 135 
pour passer aux environs de 100 à l’âge d’un an. 

Entre 6 et 12 mois, dans le cadre de l’expéri- 
mentation et dans les lots 1, 2 et 3, ce rapport 
s’est élevé respectivement à 135, 125 et 123. 

Le coefficient d’encombrement (rapport 
matière sèchejunités fourragères) constitue 
encore une dernière notion importante. Dans la 
présente expérimentation et pour les premiers 
6 mois, ce coefficient a varié de 1,8 dans le lot 1 
à 1,0 dans le lot 3 en passant par 1,5 dans le lot 
2. 

Ces valeurs correspondent aux normes admises 
dans ce domaine. 
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IV.2. Comparaison des quatre lots durant les 
six premiers mois 

Le tableau XIII rappelle rapidement les 
r&ultats obtenus dans chaque lot. 

Le gain de poids a été le meilleur dans le lot 3 
composé de métis Gobra x Pakistanais venus du 
CRZ de Dam. 

Ce gain est en effet très significativement 
différent de celui obtenu dans le lot 4 (F = 247) 
et dans le lot 2 (F = 11,s). Avec le lot no 1 
la différence n’est pas significative (F = 4,4). 

La comparaison de ce lot avec les 3 autres 
est cependant difficile car il est composé d’ani- 
maux & l’origine plus âgés et qui ont profité, 
à Dam, dans les premi&es périodes de leur 
vie d’une situation privilégiée par rapport aux 
autres. 

Son avantage tient donc compte en partie 
des facteurs génétiques et en partie de meilleures 
conditions d’élevage réunies à Dara. 

Parmi les Gobra, les meilleurs résultats ont 
été obtenus dans le lot 1 ce qui tient au type 
d’alimentation institué : mélange de çoque 
d’arachide et de concentré dans ce cas, distri- 
bution séparée de fane d’arachide et de concentré 
dans les autres. 

Etin, le lot 4 a présenté la croissance la 
plus faible en raison de la pauvreté exception- 
nelle du pâturage de saison sèche utilisé. 

La consommation en matitire sèche par 
100 kg de poids vif a été très significativement 
plus klevée dans le lot 1, ce qui s’est traduit 
évidemment par un coefficient d’encombre- 
ment supérieur. 

Le lot 1 présente encore un indice de conscnn- 
mation significativement différent de celui des 
lots 2 et 3. Les conditions alimentaires semblent 
donc meilleures que dans les autres lots. 

IV. 3. Données bioebimiques 

Le tableau no XI présente l’évolution des 
données en fonction de la saison et de l’ali- 
mentation. Les modifications de faible ampli- 
tude qui interviennent en fonction de l’un, ou 
l’autre facteur correspondent assez bien à celles 
déjà décrites et étudiées par FRIOT et CALVET 
dans l’article «Biochimie et élevage au Séné- 
gal ». On y remarque en particulier, une fois 
de plus, que du point de vue des saisons, «le 
post-hivernage » semble correspondre à la 
saison où l’équilibre physiologique est le 
meilleur, non qu’on y rencontre les données 
les plus élevées mais celles qui se rapprochent 
le plus des normes telles que définies dans ce 
même article. 

IV. 4. Considérations économiques 

Les discussions dans ce domaine tiennent 
compte du contexte économique existant en 
fin 73 car, depuis cette époque, le marché de 
la viande est devenu fluctuant et imprévisible. 

Dans l’économie du réélevage tel qu’envisagé 
dans cette expérimentation, deux facteurs jouent 
un rôle prédominant : le prix de I’UF d’une 
part, le CQM obtenu de l’autre. 

Nous rappelerons d’abord le prix de revient 
des aliments utilisés : 

Concentré : 26 F, 
Fane d’arachide : 8 F, 

Prix UF du concentré : 3 1 F. 
Les veaux ont été achetés au prix de 65 F 

le kg. Les prix de commercialisation en vif et 
en carcasses, tels qu’ils avaient été fixés par 
«un groupe de travail chargé de la fixation 
des prix de la viande », réuni en avril 1973, 
étaient les suivants : 

- En vif: 1’8 qualité : llOFCFA, 
animal tout venant : 70 F CFA, 
maigre : 52,5 F CFA. 
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- En carcasse : l’e qualité 215 F CFA, 
tout venant 195 F CFA, 
maigre 157 F CFA. 

Nous allons d’abord, pour comparer l’éco- 
nomie des différents lots, utiliser une notion 
particulière, «le prix de vente de neutralisa- 
tion » qui correspond au prix auquel il faudrait 
commercialiser le kg de vif pour équilibrer les 
«charges iïxes >> correspondant à l’achat des 
animaux et au coût de leur alimentation. 

Pendant la saison sèche, les animaux des 
4 lots se comportent, du point de vue écono- 
mique, de façon équivalente. 

Il n’en est plus de même dès l’apparition 
des pluies car, dans le lot 4, «les prix de neu- 
tralisations » se stabilisent autour dz 100 F 
alors que dans le lot 1, ils s’élèvent durant les 
mêmes périodes à 136 F. 

Il semble donc que, pour le réélevage et à 
condition de pouvoir disposer d’un pâturage 
convenable tout au long de l’année, la formule 
consistant à entretenir les animaux sur pâturage 
avec un supplément approprié, soit la meilleure. 

Dans le cas où le pâturage ne peut remplir 
ces conditions tout au long de l’année, l’éleveur 
a cependant intérêt à mettre ses animaux au 
pâturage durant les 3 mois qui suivent le début 
des pluies. 

Il faut donc tâcher, soit de diminuer le prix 
de revient de l’UF alimentaire, soit d’augmenter 
le niveau du CQM. 

Nous avons calculé que, pour une rentabilisa- 
tion de la spéculation baby beef, le prix de I’UF 
devait descendre au-dessous de 22 F. 

Avec le type de ration utilisée, ration sèche à 
base de sous-produits industriels, il était, en 
1973, difficile de descendre à ce niveau. Une 
ration moins chère aurait pu cependant être 
obtenue en utilisant des sous-produits de 
l’industrie cotonnière (bourre de coton, coton 
graine et tourteau de coton), produits qui, 
dans des expérimentations d’embouche intensive 
antérieures se sont révélés comme étant d’une 
efficacité nutritive élevée. Mais des perspectives 
nouvelles semblent se dessiner avec la culture 
de plantes fourragères à haut rendement. 

A Sangalkam, les essais de production de 
Panicum maxinwn, sous aspersion, permettent, 
en première approximation d’obtenir, en 1973, 
un prix de reviat de 1TJF voisin de 12 F. 

Les données de ce calcul sont les suivantes : 

- 1 m3 d’eau donne 1,8 kg de matière sèche 
faisant 0,9 UF. 

L’exhaure à partir de forage revient à 6 F 
le n?. 

A l’eau s’ajoute le prix de l’engrais : 1,60F 
par UF, les façons culturales : 0,50 F/UF 
la coupe et la distribution : 3,5 F/UF. 

L’économie du réélevage peut donc trouver 
un facteur très favorable dans ces perspectives 
nouvelles au Sénégal. A condition que ce 
type d’aliment donne d’aussi bons résultats 
que les rations sèches, la rentabilisation des 
3 spéculations offertes au réélevage s’en trouve- 
rait assurée. 

L’autre facteur susceptible d’intervenir dans 
l’économie de cette technique est le gain de 
poids journalier. Il est certain que si l’on aug- 
mente le CQM, la durée d’alimentation diminue 
et la rentabilisation augmente. Il ne semble pas 
cependant qu’on puisse envisager dans l’immé- 

Comme nous l’avons déjà signalé, dans les diat des perspectives nettement plus favorables 
conditions expérimentales réalisées, seule la dans ce domaine. Nous avons vu, en effet, que 
production du veau de boucherie était suscep- les expérimentations d’extériorisation conduites 
tible d’une rentabilisation. Au-delà de 6 mois, au CRZ de Dara dans le but, en particulier, 
en effet, le prix de neutralisation des frais, de révéler les capacités de croissance maximale, 
comme le montre le tableau nD XIV, s’élève avaient abouti à l’obtention d’un CQM compa- 
au-dessus du prix de vente qu’on peut obtenir. rable à celui obtenu à Sangalkam. II est certain 

- 364 - 

Retour au menu



que, dans ce domaine, le facteur génétique 
joue un rôle prédominant. 

Nous avons constaté l’effet favorable du 
métissage obtenu dans le lot 3 et il nous paraît 
que la poursuite de la sélection pratiquée à 
Dara ou bien le croisement avec des races très 
précoces, peuvent seuls parvenir à élever sensi- 
blement le CQM au-dessus du niveau obtenu a 
Dara ou à Sangalkam. 

Cette affirmation semble en contradiction 
avec les résultats obtenus au cours des essais 
d’embouche intensive pratiqués à Dakar avec 
des rations de même type. Eu effet, des CQM 
supérieurs à 800 g ont été couramment obtenus 
au cours de période de 3 ou 4 mois et sur des 
animaux âgés en moyenne de 4 ans. C’est qu’il 
ne faur pas oublier que, dans ces derniers cas, 
est intervenu un phénomène très important, 
celui de la «croissance compensatrice » dont 
l’efficacité est capable d’expliquer les différences 
notées. 

Chez les jeunes tels qu’ils se présentent au 
cours de cette expérimentation, la croissance 
compensatrice joue très peu et, si elle a été 
susceptible d’influencer légèrement les données 
de départ, son efficacité disparaît au fur et à 
mesure que se prolonge la période d’alimenta- 
tion. 

V. CONCLUSIONS 

L’élevage du veau hors de son milieu de 
naissance constitue une méthode d’accélération 
rapide de la production. Dans l’expérimentation 
réalisée à Sangalkam, le poids des veaux est 
passé de 50 kg à l’âge approximatif de 6 mois 
à 160 kg à 1 an et on aurait pu escompter un 

poids de plus de 360 kg à 2 ans. Il y a donc un 
raccourcissement considérable de la production. 

Cependant, cette spéculation, capable de 
déboucher sur la production d’un veau de bou- 

cherie local, d’un baby beef adapté aux condi- 
tions africaines ou d’un animal de labour pré- 
coce dont l’agriculture a un grand besoin, bute 
très rapidement sur des problèmes économiques. 

Ceci tient essentiellement à deux facteurs : 
- un prix de I’UF élevé dans les conditions 

expérimentales décrites ; 

- un CQM plus bas que celui qu’on pouvait 
escompter à la lumière des essais d’embouche 
intensive sur taurillon. 

A ces facteurs limitants de cette production, 
deux remèdes peuvent être proposés : 

- l’utilisation de plantes fourragères ou 
d’ensilage susceptibles de diminuer sensible- 
ment le prix de revient de I’UF ; 

- les croisements industriels capables d’en- 
traîner un sensible r&vement du gain quotidien 
moyen. 

Les futures expérimentations doivent s‘inspirer 
de ces deux considérations. 

Nous n’avons évidemment envisagé dans 
cet article que l’aspect technique du problème. 
L’incitation, la participation et, en dernière 
analyse, le bénéfice des éleveurs, demeurent 
les réels moteurs de cette révolution dans les 
techniques de l’élevage sahélien tel qu’il est 
pratiqué depuis des temps très anciens. 
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SUMMARY 

After several years of severe drougbt, the restoration of sahelian cattle 
herds must be directed to a more intensive management. 

With this purpose, among various solutions, one consists in an early 
calves withdrawal Rom sahelian zone (birth areas) to places wherc ecological 
and feeding conditions arc more suitable. ‘There young animais would quickly 
reacb their slaughtering weight. 

According to this scheme, a.n experiment was carried out in Sangalkam 
farm, during nine math. Ewnomical and technical results are reported and 
discussed by the authon. 
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Despu& de 10s ~ltunos aiios de sequedad, la reconstituci6n de la panade& 
saheliana necesitaria una orientaci6n hacia un modo de explotaciOn mas 
intensive. Una de las soluciones seria la salida temprana de 10s temeros bacia 
regiones dande las condicmnes ecologicas y  alimenticiar son mejores. Ahi, 10% 
jovenes animales podrian Ilegar a su peso de matanza. 

Se ha experimeotado un ensayo de este tipo durante 9 meses utilizando 
varias modes de abmentaci6n en Sangalkam, una granja situada al ncnte de 
Dakar. 

Los autores presentan y  discuten 10s resultados técnicos y  econbmicos. 
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La race N’Dama 
Quelques caractéristiques zootechniques 

par J. COULOMB (*) 

La tiypanololèrance de la race N’Dama est un fa$eur très favorable à son 
d$v~l,,ppe,r,en’ dans les zones chaudes et humldes Infestées par la mouche 

Race de petit format, possédant une bonne fécondité, sa vitesse de crois- 
sancc et sa conformation satisfaisantes lui confèrent des qualités bouchères 
indéniables. 

Les nombreuses observations recueillies au Centre de recherches wotech- 
niques de Boue!& Minankro, en Côte-d’Ivoire, permettent & l’auteur de préciser 
quelques-unes de ses caractiristiques zootechniques. 

Les trypanosomoses ont longtemps été consi- 
dérées comme un des principaux facteurs limi- 
tara du développement de l’élevage bovin dans 
les pays situés dans l’aire de dispersion des 
glossines. 

Or, il est maintenant largement démontré qu’il 
est techniquement possible, dans les zones 
tropicales humides, qui disposent généralement 
de ressources fourragères abondantes, qu’il 
s’agisse de parcours naturels, aménagés ou 
améliorés, de cultures fourragères ou de sous- 
produits agricoles ou agro-industriels, de pro- 
mouvoir des élevages florissants grâce aux races 
trypanotolérantes : N’Dama, Baoulé, Lagune, 
« West African Shorthorn ». 

Parmi elles, la race N’Dama a, dans de nom- 
breux pays : Guinée, Côte-d’Ivoire, Mali, Séné- 
gal, Congo, Zaïre, retenu l’attention des 
éleveurs et des autorités responsables du déve- 
loppement de la production animale. 

Des programmes d’amélioration génétique 
par sélection ont été mis en acuvre, dès 1952, 
au Centre de Recherches Zootechniques de 

(*) I.E. M.V.T. Service de Zootechnie, 10, rue 
Pierre-Curie, 94700 Maisons-Alfort. 

Sotuba Bamako au Mali, puis, à partir de 1956, 
au Centre de Recherches Zootechniques de 
Minankro Bouaké en Côte-d’Ivoire. 

En 1973, le Sénégal crée le Centre de Recher- 
ches Zootechniques de Kolda, en Casamance, 
chargé essentiellement de l’amélioration de la 
race. 

Les nombreuses observations recueillies au 
Centre de Recherches Zootechniques de Minan- 
kro Bouaké depuis 1956 permettent de préciser 
quelques-unes des principales caractéristiques 
zootechniques de la souche qui y est élevée. 

ORIGINE DE LA RACE 
AIRE DE DISPERSION 

La race N’Dama appartient à l’espèce Bas 
1auru.s. 

Les auteurs anglo-saxons la considèrent 
comme la représentante en Afrique occidentale 
du bétail hamitique a longues cornes. Son centre 
d’origine serait le Moyen-Orient, à partir duquel 
elle aurait été introduite en Afrique à une époque 
située entre 5 000 et 2 350 avant Jésus-Christ. 
Elle aurait suivi une route passant par l’Egypte, 
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Photo “0 1. - Taureau N’Damil. 

Photo no 3. - 
Vache N’Dama et son v:ilu. 
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le littoral méditerranéen jusqu’au Maroc, puis, 
obliquant vers le sud, elle aurait rejoint son 
centre de dispersion actuel, le Massif du Fouta- 
Djalon en Guinée. A partir de là, elle s’est pro- 
gressivement répandue dans les régions linu- 
trophes. 

On la rencontre de nos jours : 

- en Guinée. où elle constitue la quasi- 
totalité du cheptel bovin, 

- au Sénégal, en Casamance, 

- en Guinée Bissa, 

~ en Sierra Léone, 

~ au Liberia, 

~ dans le sud-ouest du Mali, 
- dans le nord-ouest de la Côte-d’lvolre. 

Son effectif, pour l’ensemble de la zone, 
peut être estimé à environ 3 mil!lons de têtes. 
Son introduction dans les pays d’Afrique Equa- 
toriale, Congo, Zaïre, est beaucoup plus récente 
et ne date que de quelques années. 

Dans les aires de contact avec les zébus, en 
gros au niveau du 14’ parallèle nord, on note 
l’existence de métis N’Dama x Zébu à des 
degrés souvent difficiles à définir. Ce sont : 

- au Sénégal, le Djakoré (N’Dama x Go- 
b*a), 

- au Mali, le Bambara ou Méré (N’Da- 
ma x Zébu Peu1 Soudanais). 

DESCRIPTION DE LA RACE 

La race N’Dama, de type rectiligne, médm- 
ligne, eumétrique, a été parfaitement décrite 
par DOUTRESSOULLE. 

La conformation générale est un peu massive 
et trapue chez le taureau, mais les formes sont 
harmonieuses et d’une grande finesse chez la 
vache. 

La tête est large et forte. Les cornes ont des 
formes et des dimensions très variables. Toute- 
fois, les cornes en lyre effilées à l’extrémité 
sont les plus fréquentes. 

Les poils sont fins et courts. La robe présente 
toutes les nuances du fauve, mais la plus répan- 
due est la robe froment ordinaire. Elle présente 
toujours des renforcements de ton aux extré- 
mités et s’éclaircit, au contraire, *ous le ventre 
et à la face interne des membres. On rencontre 
quelquefois des robes très foncées, pouvant 
aller jusqu’au noir franc, pic noir, pie fauve, 
mais très rarement complètement blanches. 

La peau est fine et souple. Elle forme un fanon 
peu marqué qui n’existe que dans la partie infé- 
rieure de la poitrine. 

Les muqueuses sont généralement roses, mais 
aussi fréquemment noires. 

Les valeurs moyennes des principales mensu- 
rations corporelles d’animaux âgés de 4 ans 
sont rapportées dans le tableau 1. 

Nous donnons dans le tableau II, à titre 
d’exemple de performances individuelles, les 
mensurations relevées sur 4 taureaux sélection- 
nés pour la reproduction et âgés de 5 ans. 

Les rapports de différentes mensuratmns cor- 
porelles permettent de caractériser la race 
N’Dama comparativement à d’autres races, 
africaine (Baoulé) ou européennes (Charolais, 
Limousin) (tabl. III) : 

La race N’Dama est légèrement rnoms com- 
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TABLEAU N-III - Indice* corporels. 

L.S.I. = LO”g”eu scapu1a IBchiale ; P.T. = Périmètre thoracique ; H.C. = Hauteur all garrot ; 
1.“. - largeur BUX hanches ; L.C. = Langueur de la CTY”pP. 

pacte que la race Baoulé (L. S. I./P. T. et Mâles 
P. T./H. G.), elle l’est très sensiblement moins 18 mois : K = 79 
que les races à viande hautement spécialisées adultes : K = 77 
que sont le Charolais et le Limousin. 

La race N’Dama est légèrement moins étroite Femelles 

de l'arrière que la race Baoulé (1. H./L. C.), 18 mois : K = 80 
elle l’est très sensiblement plus que le Charolais adultes : K = 74 
et le Limousin. Par contre, le profil général (P = 
(L. S. I./H. G.) est très proche dans les 4 races. cique exprimé en m,) 

poids en kg, P. T. = périmètre thora- 

Les équations de régression donnant le poids 
en fonction du périmètre thoracique sont : 

Mâles LA REPRODUCTION 

18 mois: 
P = 0,000 779 P. T.2.53*o,‘4 (N = 131) 

1. L’âge au premier vêlage 

45 à 51 mois : Dans les conditions d’élevage semi-intensives 

P = 0,002 59 P. T.z,31*o,‘9 (N = 47). pratiquées au Centre de Recherches Zootech- 

Femelles 
niques de Minankro jusqu’en 1965, les génisses 
étant laissées en permanence en présence des 

18 mois : taureaux, l’âge moyen au premier vêlage se 
P = 0,002 72 P. T.“,27*o,“’ (N = 134) situait à 35 mois 17 jours + 29 jours (N = 95). 

45 à 51 mois : 
P = 0,027 3 P. T.‘,83*0*43 (N = 8.6) 

Après 1965, les génisses ne sont mises en pré- 
sence des taureaux que lorsqu’elles ont atteint 

(P = poids en kg, P. T. = périmètre thora- 1 e poids de 200 kg, qui représente un peu plus 
cique en cm.) des 2/3 du poids adulte. Ce poids de 200 kg 

Une estimation du poids peut être obtenue étant observé, en moyenne, à l’âge de 27. 
plus simplement par la formule P = K. P. T.3, 28 mois, le premier vêlage a lieu vas 36 mois, 
K prenant les valeurs ci-après : confirmant ainsi celui constaté en monte libre. 
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2. La féconditk on note un regroupement des naissances à ca- 

Le taux de fécondité (nombre de naissances 
taines époques. 

annuelles par rapport au nombre de vaches Le tableau n’ IV indique la distribution men- 

présentes) oscille, selon les années, entre 82 et suelle de 686 naissances observées pendant une 

95 p. 100. période de 10 ans. 

La moyenne sur 14 années consécutives 
(1956-1969) est de 88,5 f 3,2 p. 100. 

TAN.. N*I”-Di*LIib”tiOn mensuelle des naissances. 

Aprks une baisse momentanée, liée à I’ins- 
titution d’une saison de monte en 1970, il a 
retrouvé en 1974 son niveau habituel : 
88,2 p. 100. 

Calcul& à partir de 378 observations, I’inter- 
valle moyen entre deux mises bas est de 
420,8 f 9. jours. 

73 p. 100 des intervalles observés sont infé- 
Le graphique no 2, qui matérialise cette dis- 

tribution, montre que le minimum de nais- 
rieurs à 450 jours. sances est enregistré au mois de juin, qu’il 

Le graphique no 1 représente l’histogramme augmente progressivement jusqu’au mois d’oc- 
de leur distribution. tobre où il atteint le maximum DOW diminuer 

Graph. 1 

progressivement jusqu’au mois _ de mars, et 
reprendre légèrement aux mois d’avril et mai. 

Graphique no 1. - Histogramme de distribution 
des intervalles entre vélages. 

3. La durée de la gestation 

Calcul& sur 40 observations, la durée de la 
gestation de la vache N’Dama est de 
284,7 f 1,5 jours. 

Les difficultés de vêlage sont extrêmement 
rares aussi bien en reproduction en race pure 
qu’en croisement avec la race jersiaise. 

4. Rbpartition des naissances au cuws de 
honée 

En monte libre au pâturage toute l’année, 

Le maximum de saillies fécondantes, dans les 
conditions climatiques du centre de la Côte- 
d’ivoire, a donc lieu pendant les mois de saison 
sèche : décembre, janvier, février et mars. 

5. Les qualités laitières 

Estimée à partir de la croissance des produits 
entre la naissance et 4 mois par la formule : 

Q = 9218 (P~I - Pol 
lu) 
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la production laitière des vaches N’Dama se 
situerait à un niveau d’environ 3,3 1 par jour 
pendant les 4 premiers mois d’allaitement. 

Un contrôle portant sur 11 lactations a donné 
les résultats suivants : 

- durée de la lactation : 206 & 29 jours : 

l minimum : 124 jours, 

l maximum : 271 jours ; 

production laitière : 588 f 158 kg : 

l minimum : 175 kg, 
l maximum : 889 kg. 

La production moyenne journalière contrôlée 
est de 2,7 kg, légèrement inférieure à celle estimée 
à partir de la croissance des veaux. 

La teneur en matières grasses est élevée. 
CLÉMENSAT et RIVIÈRE indiqua1 une 
teneur moyenne de 47,5 + 1,5 g/l, calculée EUI 
3 ans d’observations réalisées au Centre de 
Recherches zootechniques de Sotuba-Bamako. 

6. Longévité et carrière de reproductrices 

Placées dans de bonnes conditions d’ali- 
mentation et d’entretien, les vaches N’Dama 
sont susceptibles de donner et d’élever correc- 
tement des veaux jusqu’à un âge avancé pou- 
vant facilement dépasser 14 ou 15 ans. 

Des vaches ayant élevé plus de douze veaux 

LA CROISSANCE 

1. La croissance pondérale 

L’évolution de la naissance à 45 mois du poids 
des animaux, mâles et femelles, placés dans les 
conditions d’élevage semi-intensif du Centre 
de Recherches Zootechniques de Mmankro 
Bouaké, apparaît dans les tableaux nos V et VI. 

Les poids des mâles sont toujours signifi- 
cativement supérieurs à ceux des femelles. 

A la naissance, ils sont de 17,7 kg pour les 
mâles et de 16,7 kg pour les femelles. 

A 1 an, ils atteignent respectivement 129,7 kg 
et 120,7 kg. 

A deux ans, les mâles ont largement dépassé 
200 kg (227,4 kg) alors que les femelles s’en 
approchent d’assez près (190,9 kg). 

A 4 ans, les poids adultes sont presque 
atteints avec 328,6 kg chez les mâles et 268,7 kg 
chez les femelles. 

Entre la naissance et 45 mois, la courbe de 
poids des mâles (graphique 3) montre 5 ruptures 
de pente qui se situent à 14 jours, 7 mois, 
15 mois, 21 mois et 33 mois. Celle des femelles 
en montre 6, situées à 14 jours, 7 mois, 13 mois, 
22 mois, 27 mois et 36 mois: 

Pour chaque période, les,équati+ms de régres- 
sion linéaire donnant le poids exprimé en kg(P), 
en fonction de I’âee exorimé en jours (A) sont I I 

dans leur carrière ne sont pas l’exception. les suivantes : 

g. q, m.  : gain quothen moyen. 
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de 14 à 22 mois : P = 0,237 A + 24,l 
de 22 à 27 mois : P = 0,155 A + 78,l 
de 27 à 36 mois : P = 0,202 A + 41,6 
de 36 à 45 mois : P = 0,081 A + 168,7. 

La pente de chacun des segments représente 
1: gain quotidien moyen (g. q. m.) de la période. 
Celui-ci diminue progressivement au fur et à 
mesure que les animaux avancent en âge, excep- 
tion faite de la baisse sensible observée, aussi 
bien chez les mâles que chez les femelles, entre 
7 et 14 ou 15 mois, période qui suit le sevrage, 
et chez les femelles uniquement, de la légère 
reprise qui apparait entre 27 et 36 mois, période 
correspondant à la première gestation. 

Mâles 
de 1 à 14 jours 
de 14 jours à 7 mois 
de 7 à 15 mois 
de 15 à 21 mois 
de 21 à 33 mois 
de 33 à 45 mois 

Femelles 
de 1 à 14 jours 
de 14 jours à 1 mois 
de 7 à 14 mois 

P = 0,612 A + 17,O 
P = 0,381 A + 20,4 
P = 0,171 A + 66,9 
P = 0,323 A - 0,9 
P = 0,243 A + 49,6 
P = 0,108 A + 191,O. 

P = 0,529 A + 16,3 
P = 0,362 A + 18,5 
P = 0,129 A + 72,2 

Une comparaison avec les chiffres rapportés 
par PAGOT pour les animaux de Sotuha 
Bamako montre une croissance sensiblement 
plus rapide des animaux de la souche de Minan- 
kro (tabl. no VII). 
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Le tableau no VIII donne les poids à la nais- 
sance et à 9 mois des mâles et des femelles en 
fonction de leur mois de naissance. 

Le mois de naissance n’a aucune influence 
sur le poids à la naissance aussi bien chez les 
mâles (F = 1,44) que chez les femelles 
(F = 1,22). 

Il a une influence significative sur les poids à 
9 mois chez les mâles (F = 2,68) et chez les 
femelles (F = 4,32). 

La période de l’année la plus favorable pour 
les naissances est constituée par les mois d’oc- 
tobre, novembre, décembre et janvier. Ils COI- 
respondent à une saison de monte en janvier, 
février, mars et avril. 

Les poids moyens à 9 mois observés sont les 
suivants : 

Naissances en 
O.N.D.,. 

Mâles no,4 * $7 kg 
(N = 107) 

Femelles. 115,2 + 3,6 kg 
(N = 94) 

108,5 * $8 kg 
(N = 76) 

103,4 + 3,2 kg 
(N = 88) 

Les différences de poids sont significatives 
la valeur de t étant respectivement pour les 
mâles et les femelles de 4,50 et 4,84. 

2. Les mensurations corporelles 

Dans les tableaux no IX et X est indiquée, 

respectivement pour les mâles et les femelles, 
l’évolution de plusieur: mensurations corporelles 
à différents âges types : le périmètre thoracique 
(P. T.), la hauteur au garrot (H. G.), la longueur 
scapulo-ischiale (L. S. I.), la longueur de la 
tête (L. T.), la largeur de la tête (1. T.), la lon- 
gueur de la croupe (L. C.), la largeur des han- 
ches (1. H.) et la hauteur au passage des sari- 
gles (H. S.). 

Relativement rapide dans les premiers mois 
de la vie, la vitesse du développement corporel 
diminue progressivement au fur et à mesure que 
l’âge des animaux augmente, suivant en cela 
les lois générales de la croissance. 

L’analyse de l’évolution des indices corporels 
(tabl. no XI) montre l’inégale vitesse de dévelop- 
pement de différentes mensurations : 

La hauteur au garrot croît moins vite que le 
Périm&e thoracique ou la longueur scapulo- 
ischiale : le rapport P. T./H. G. augmente pro- 
gressivement de 1,06 à la naissance à 1,41 à 
42 mois chez les mâles et de 1,05 à la naissance à 
1,38 à 48 mois chez les femelles ; le rapport 
L. S. I./H. G. augmente progressivement de 
0,98 à 1,25 et de 0,97 à l,24 respectivement chez 
les mâles et les femelles entre la naissance et 
48 mois. 

La longueur scapulo-ischiale et le périmètre 
thoracique croissent de façon à peu près sem- 
blable, le rapport L. S. I./P. T. se maintenant 
toujours très proche de 0,9 aussi bien chez les 
mâles que chez les femelles. 

La croissance de la largeur aux hanches est 
sensiblement plus rapide que celle de la longueur 
de la croupe, le rapport 1. H./L. C. passant de 
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0,59 à 0,85 et de 0,58 ?t 0,89 respectivement chez 
les mâles et les femelles entre la naissance 
et 48 mois. 

La largeur de la tête, par contre, croit moins 
vite que la longueur, le rapport 1. T.K. T. 
diminuant progressivement jusqu’à 0,58 chez 
les mâles et 0,53 chez les femelles, après s’ëtre 
maintenu aux alentours de 0,62-0,63 jusqu’à 
l’âge de 6 mois. 

3. L’éruption des dents adultes 

Dans les conditions d’élevage du Centre de 
Recherches Zootechniques de Minankro Bouaké, 
le remplacement de la dentition de lait par la 
dentition adulte a lieu aux âges ci-après : 

M&kS 

L’éruption des pinces adultes a lieu à un âge 
moyen de 24,2 mois ; 

A 20 mois, 1,7 p. 100 des animaux ont rem- 
placé leurs pinces ; 

A 30 mois, 1,3 p. 100 des animaux ont encore 
leur dentition de lait ; 

L’âge moyen des mâles ayant 2 pinces adultes 
est de 26.6 mois. 

FWEllL?S 

L’éruption des pinces adultes a lieu à un âge 
moyen de 24,3 mois ; 

A 21 mois, 2,l p. 100 des animaux ont rem- 
placé leurs pinces ; 

A 21 mois, 4,5 p. 100 des animaux ont encore 
leur dentition de lait ; 

L’âge moyen des femelles ayant 2 pinces 
adultes est de 26,7 mois. 

Ire mitoyennes 

Mâles 

L’âge moyen d’éruption des Ire mitoyennes 
et de 30,7 mois. 

Les âges extrêmes observés sont : 
l 27 mois : 3,3 p. 100 des animaux n’ont 

encore remplacé que leurs Ire mi- 
toyennes ; 

l 36 mois : 5,7 p. 100 des animaux n’ont 
encore remplacé que leurs pinces. 

L’âge moyen des mâles ayant 4 dents adultes 
(pinces et ire mitoyennes) est de 33,8 mois. 

Feèmelles 

L’âge moyen d’éruption de: Ire mitoyennes 
est de 30,5 mois. 

Les âges extrêmes observés sont : 

l 27 mois : 4,5 p. 100 des animaux ont rem- 
placé leurs ire mitoyennes; 

l 36 mois : 2,5 p. 100 des anmaux n’ont 
encore remplacé que leurs pinces. 
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L’âge moyen des femelles ayant 4 dents 
adultes est de 33,9 mois. 

2” mitoyennes 

Les chiffres suivants ont été enregistrés : 

Mâles 

Age moyen du remplacement des 2’ mitoyen- 
nes : 36,8 mois ; 

Extrêmes : 

. à 33 mois, 4,3 p, 100 des animaux ont rem- 
placé leurs Zc mitoyennes, 

l à 42 mois, 8,3 p. 100 des animaux n’ont 
encore remplacé que leurs l’e 
mitoyennes ; 

Age moyen des mâles ayant 6 dents adultes : 
41,2 mois. 

Age moyen du remplacement des Ze mitoyen- 
nes : 36,9 mois. 

Extrêmes : 
l à 33 mois, 8,6 p. 100 des animaux ont rem- 

placé leurs 2’ mitoyennes, 
l à 42 mois, 1,5 p. 100 des animaux n’ont 

encore remplacé que leurs l’e 
“litoyennes. 

Age moyen des femelles ayant 6 dents adultes : 
40,9 mois. 

Coins 

Mâles 

L’âge moyen de remplacement des coins est 
de 45,4 mois ; 

A 39 mois, 1,9 p. 100 des animaux ont rem- 
placé leurs coins ; 

A 51 mois, 5 p. 100 des animaux n’ont pas 
encore remplacé leurs 2’ mitoyennes. 

L’âge moyen de remplacement des coins est 
de 44,9 mois. 

Les extrêmes sont : 

A 39 mois, 4,5 p. 100 des femelles; ont rem- 
placé leurs coins. 

A 48 mois, 15 p. 100 des femelles n’ont pas 
encore remplacé leurs 2’ mitoyen- 
nes. 

L’âge moyen d’éruption des dents adultes est 
résumé ci-après : 

Mâles Femelles 
- 

Pinces 24,2 mois 24,3 mois 
lie mitoyennes 30,7 - 30,s - 
2’ mitoyennes _. 36,8 - 36,9 - 
Coins 45,4 - 44,9 - 

L’âge moyen des animaux ayant 2,4 on 6 dents 
adultes est le suivant : 

Mâles Femelles 
- - 

2 dents adultes 26,6 mois 26,7 mois 
4 dents adultes _. 33,8 - 33,9 - 
6 dents adultes <. _. 41,2 - 40,9 - 

EMBOUCHE ET 
FINITION POUR LA BOUCHERIE 

Nous relatons ici les résultats d’essais d’em- 
bouche et de finition de taurillons N’Dama, 
âgés de 25 mois, pesant en moyenne 153 kg et 
représentatifs de la population N’Dama de 
Côte-d’Ivoire. 

Au cours d’une premi&re phase qui a duré un 
an, les animaux, placés sur pâturage de SQ- 
losanthes guianensis, ont réalisé un gain quoti- 
dien moyen (g. q. m.) de 346 g, leur poids vif 
moyen passant de 153 à 281 kg. 

Au cours d’une deuxième phase de finition 
intensive, les meilleurs résultats de croissance 
ont été observés sur les animaux d’un lot placé 
sur pâturages de Stylosanthes guianemis et rece- 
vant un supplément alimentaire concentré 
composé de graines de coton et de mélasse, puis 
de graines de coton et de farine de riz : les 
g. q. m. enregistrér sont de 858 g en 53 jours et 
589 g en 95 jours. 

Les animaux d’un lot en stabulation et ali- 
mentés à l’auge awc du Pmaicum maximum et le 
même aliment concentré que Ci-dessus ont réa- 
lisé der g. q. m. de 659 g en 53 jours, 609 g en 
95 jours et 379 g en 103 jours. 

Le lot témoin fini sur pâturage de Stylo- 
santhes guianensis a eu des performances, 
g. q. m. de 322 g en 95 jourr, tout à fait compa- 
rables à celles observ&es pendant la première 
phase. 

Les poids vifs observés après la période de 
finition, les animaux étant alors âgés d’environ 
40 mois, sont relatés dans le tableau no XII. 

- 378 - 

Retour au menu



RENDEMENTS EN BOUCHERIE 

Les animaux N’Dama sont susceptibles de 
fournir des carcasses de 200 kg à un âge relati- 
vement précoce. 

Poids des carcasses et rendements obtenus 
varient avec l’âge, mais surtout avec l’état de 
finition des animaux. 

A 4 ans, des animaux élevés à l’herbe (Sfy- 
losanthes guianemis) pesant vif en moyenne 
324 kg ont donné une carcasse chaude de 
162 kg, représentant un rendement de 50,O p. 100 
et un rendement vrai de 58,3 p. 100. 

A” même âge, des animaux élevés à l’herbe et 
ayant reçu a” moment de la finition du manioc 
frais ou ensilé, pesaient vifs en moyenne 364 kg 
et ont donné une carcasse chaude de 199 kg 
représentant un rendement de S4,6 p. 100 et un 
rendement vrai de 60,2 p. 100. 

A 5 ans, des animaux de l’élevage traditionnel 
pèsent 329 kg, ont une carcasse chaude de 
161 kg représentant un rendement de 50,6 p. 100 
et un rendement vrai de 57,9 p. 100. 

A 9 ans des bœufs de trait de réforme pèsent 
en moyenne 360,4 kg, donnent une carcasse 
chaude de 166,l kg, représentant un rendement de 
46,3 p. 100 et un rendement vrai de 55,7 p. 100. 

A 38 mois, des bouvillons entretenus pendant 
8 mois sur pâturage de Stylosonthes gracilis 
(pâturage permanent de jour et de nuit) pèsent 
en moyenne 348 kg et donnent une carcasse 
chaude de 205 kg, représentant un rendement de 
SS,9 p. 100. 

La longueur de la carcasse varie avec l’âge 
des animaux : de 127 cm à 4-5 ans, elle atteint 
134 cm à 8-9 ans. L’indice de compacité (poids 
de la carcasse/longueur de la carcasse) se situe 
entre 1,19 et 1,M) selon l’état de finition de 
I’animal. 

L’Bpaisseur de la cuisse varie avec l’état de 
finition de l’animal de 22 à 24 cm et donne un 
indice de muscle (épaisseur de la c”isse/longueur 

de la carcasse) toujours modeste variant entre 
0,164 et 0,190. 

Le poids du gras de rognon, signe de l’état 
d’engraissement des animaux, peut dépasser 
9 kg donnant un indice de gras supérieur à 
4 p. 103. 

A titre d’exemple, nous donnons les caraçté- 
ristiques de la carcasse d’un bœuf issu de l’essai 
d’embouche signalé précédemment : bœeuf de 
39 mois ayant re~” un supplément a” pâturage 
pendant 2 mois avant l’abattage: 

l Poids vif a” départ du centre. 389 kg 
. Poids vif après 24 heures de 

jeûne (1) 360 kg 
. Poids du contenu digestif (2). 38 kg 
l Poids vif vide (l-2) 322, kg 
. Poids de la carcasse chaude (3) 203,5 kg 
l Rendement commercial (3/1) 56,s p. 100 
l Rendement vrai (3/2) 63,l p. 100 
. Longueur de la carcasse (4) 127 cm 
l Indice de compacité (3/4) 1,60 
l Epaisseur de la cuisse (5) 23,7 cm 
l Indice de muscle (514) 0,187 
l Poids de gras de rognon (6) 9,250 kg 
l Indicedegras[(6/3) x 1001 4,5 p. 100 

CONCLUSION 

La race bovine N’Dama est “ne race de petit 
format d’environ 330 kg pour les mâles et 285 kg 
pour les femelles, les meilleurs taureaux ne dépas- 
sant que de peu les 450 kg à l’âge de 5 ans. 

Les performances d’élevage apparaissent 
cependant satisfaisantes : premier vêlage à 3 ans, 
taux de fécondité voisin de 90 p. 100, pratique- 
ment pas d’accidents de vêlage, longévité excel- 
lente. 

La production laitière est médiocre. Elle est 
quelquefois à peine suffisante pour assurer un 
allaitement correct des veaux. 

Dans des conditions d’élevage semi-inten- 
sives, telles qu’elles existaient au Centre de 
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Recherches Zootechniques de Minankro à 
Bouaké avant 1970, allaitement sous la mère 
puis alimentation au pâturage sur parcours 
aménagés ou améliorés, les vitesses de crow 
sances moyennes sont de l’ordre de 290 g par 
jour chez les mâle? et de 240 g par jour chez les 
feinelles entre la naissance et 2 ans, les gains 
quotidiens moyens diminuant progressivement 
au fur et à mesure que les animaux grandissent. 

L’aptitude à l’engraissement de finition est 
correcte : des taurillons de 37 mois, placés dans 
des conditions d’alimentation intensive après 
un an de pâturage SUT Stylosantlres gufanensw, 
ont réalisé des gains quotidiens de 830 g pen- 
dant 53 jours donnant des animaux d’environ 
350 kg vif. 

Les rendements en boucherie varient évi- 
demment avec l’état de finition des animaux. 

Ils peuvent dans de bonnes conditions dépasser 
58 p. 100 et donner des carcasses voisines de 
200 kg de très bonne qualité. 

Ses performances honorables malgré son 
faible format, sa trypanoto1érance efficace,: 
font donc de la race N’Dama une race extrê; 
mement ‘précieuse pour le développement dè 
l’élevage bovin dans les zones d’endémicité de 
la trypanosomose, qu’elle soit élevée en race 
pure ou, lorsque les conditions d’élevage 
s’améliorent, tant sur le plan sanitaire que SUC le 
plan nutritionnel, qu‘elle serve de support à 
des croisemenls avec des races à meilleur poten- 
tiel génétique. Les résultats obtenus par croix- 
ments avec la race Jersiaise aussi bien pour la 
production de lait que pour la production d,e 
viande, ou de travail, sont extrêmement encou- 
rageants. 

SUMMARY 

N'Dama cattle hreed. Some zootechnie characteristics 

N’Dama cattle 1s a trypanotolerant breed, which encourages its develop- 
ment in WBTIII and wer areas infested witb tsetse Axes. 

lt IS a httle sired breed hawng a good fecundity. Its satisfactory growth 
rate and conformation give to it undeniable slaughter qualitles. 

The numerous ohservatlons obtained in zootechnie research Centre of 
Bouake Mmankro, Ivory Coast, allow to determinate some zootechmc cha- 
ractelistlcs. 

RESUMEN 

La rara N’Dama es rripanotolerante, 10 que favorece mucho su desarrollo 
en las zonas c.U,das y  h,imedas mfcstadas par la mosca tsetse. Raza de pequeiio 
tamafio, teniendo una buena fecundidad, su crecimiento y  S~I conformackin 
ratisfactorios le dan cahdades carmceras mnegahles. 

Las numerosas ohservaciones obtenidas en el Centra de investlgaciones 
zootécnicas de Bou&e Minankro, en Costa de Mafil, permiten determinar 
alguna~ de sus camctensticas rootécnicas. 
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Maladies à Virus 

76.149 PLANT (J. W.), ACLAND (H. M.) et GARD (G. PJ. - Un virus de la 
maladie des muqueuses, cause d’avortements, de toison pileuse a3 la nais%mce et 
de débilité chez If mouton 1. Mection de brebis gestantes et obserrations sur 
des fatus avortés et des agneaux mourant avant l’âge d’une semaine. (A mucosal 
disease virus as a cause of abortion hairy birrh coat and unthriftmess m 
sheep. 1 Infect~~, of prcgnant ewc, and observations on abor‘ed foe‘uses 
and lambs dymg bcfore one week ef age). A~S,. uer. J., 1976,52 (2) : 57-63. 

En Austral~e, un syndrome rer%mblant à la CC Border-disease n a été transmis par 
I’moculatmn intraveineuse, L 49 brebis Mérinos. d‘une suspension de broya‘ de cerveau, 
de cordon sDina1 et de rate d’agneaux malades. Ces femelles étaient en gestation depuis 
des délais variables (7 & 87 leurs) et on a obtenu, chez celles infectées entre le lZe et 
le 7O’jour de gestation, des fretus momifits, des cas d’wortement, des agneaux mort- 
nés ou naissant avec une twson pileuse. Le virus de ,a maladie des muqueuses, présent 
dans I<mocu,um, fut retrouve cher ces avortons et ces agneaux. Des essais de protection 
passwe des brebis avec du sérum bovin ant+C~ V (souche de virus de la maladie des 
m”q”e”ses), n’ont eu aucun succès. 

Le bquide des cultures cellulaires mfectées avec du matériel wrulent a provoqué le 
même syndrome après l’inocdatmn à des brebis. Le virus de la maladie des muqueuses 
fut retrouvé à la fois dans le surnageant des cultures et dans les organes des avortons 
et des agneaux 

76.150 GARD (C. P.), ACLAND (H. M.) et PLANT (J. W.). - Un virus de la 
maladie des muqueuses, cause d’avortements, de toison pileuse ~3 la naissance et 
de débilité chez le mouton. 2. Observations sur des agneaux surhmt plus de 
7 jours. (A mucosal disease virus as a cause ofabortion, hairy birth coat and 
unthriftmess in sheep. 2. Observations on lambs surviving for longer than 
seven days,. A,,$,. wr. J. 1976. 52 (2) : 64-68. 

Des brebis gestantes, inkct&zs avec du materic, provenant d’agneaux atteints d’un 
syndrome ressemblant à ,a i< Border-dlneaie », on‘ donne naissance, mis à part les cas 
d’avortements et les mort-nés, à des agneaux survivant plus de 7 jours : 5 sujets, dont 
l’un succomba au 126* jour, eurent une toison normale ; 11 autres, dont 8 moururent 
entre le 52~ et le 139e jour, eurent une toison pileuse à la naissance. Le virus de la 
maladie des muqueuses ne fut retrouré que dans les tissus de ces derniers dont 4 passe- 
daient des cellules glyales anormales. Ces animaux, immunologiquement taléranrs 
vis-à-vis du virus, se comportèrent en porteurs chroniques pouvant infecter des mou- 
tans neufs mis à leur contact. 

76-15, RICHARDSON (C.), HEBERT (C. N.) et DONE (J. T.). - SS Border- 
diseuse a> expérimentale chez le mouton : etTe‘ dose!réponîe. (Experimental 
border diseaae in sheep : dose-response eKect). B,. xv,. J., ,976, 132 (2) : 202- 
ma.. 

Seize brebis furent inoculées. cntrc le 25e et le 60” jour dc gestation, avec 5 ml 
d’une suspension soit à 10 p. 100 (forte dose) soit à O;I p. 100 (faible dose) du broyar 
de cerveaux et de rates d’agneaux atteints de cette maladx. Neuf sujets du groupe 
ayant revu la dose élevée produsirent des anticorps neutralisant le virus de la maladte 
des muqueuses et leur progeniture mourut in urero ou subit un fort retarddecroissance 
avec une sévère hypomyélinogenése a la naissance. Dansle groupe a dose faible, 3 brebis, 
sans conversion sérologique, donnèrent naissance à des agneaux apparemment nor- 
maux ; 4 autres, ayant fait leur conversion, eurent des jeunes nettement moins atteints 
que ceux du groupe à dose élevée. 
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Bactériologie 

Maladies bactériennes 

lb152 BLANCOU (J.). -Méthodes de conservation de la population microbienne 
du rumen in vim. Rev. Elu. Méd. véf. Pays mp., 1976,29 (4) : 305.308. 

Des expériences ont été effectuées visant g d&înir les medleures mbthodes de 
conservation de la microflore du rumen, dans le but de la r&utiliser ensmte pour am& 
liorer la digestibilité lors de changement de régime alimentaire. 

Les tests c??ceyient la conservation : a - l96=? à - 70° avec 10 p. 100 de glyc& 
~5 y, lyaphdlsatmn, par réfrigération, par desstccation a 370, par congélation 

D’après le nombre de bactéries survivantes et leur capacité de production d’acides 
gras volatils, seule la dernière méthode semble à la fois la plus efficace etlaplus pratique. 

76-153 DOUTRE (M. P.). -Note concernant les récents cas de tuberculose bovine. 
(Myçobacterium boris) observés Q I’abattotr de Dakar. Rev. Elev. Méd. vét. 
Pays trop., 1976,29 (4) : 309.311. 

Après un rapide historique de la tuberculose bovine au Sénégal, l’auteur rapporte 
les récents cas de la maladie, confirmée bact&iologiquement, observés & l’abattoir de 
Dakar. La méthode de travail est brièvement pr&ent& et des recommandations 
rappelées à la lumière des résultats. 

76-154 DOUTRE (M. P.), BOCHE (R.). -Portage de Salmonelba chez Testrrdo 
stdeata tortue terrestre du Sénégal. Rev. E/~V. Méd. vil. Pays fvop., ,976, 
29 (4) : 313.316. 

Une enquête épidémiologique est effectuée SUI le portage chronique de Solmon& 
cher une tortue africaine Testudo ~ulcata. 30 prélèvements d’enctiments ont permis de 
mettre en évidence 5 rérotypes : S. oranienburg, S. corvollis, S. durban, S. Ilandoff, 
S. bohrenfeld, S. adeloide. S. bahmfeld est isolée pour la première fox au Sénégal. 

Les possibilités de contamination de l’homme et d’espèces anrmales damestlques 
sont envisagées. 

76-155 TRAP (0.) et GAUMONT (A. J. R.). -Le diagnostic s&rologique de la 
brucetlose bovine et ovine par t’épreuve à l’antigène tamponné. Deve~op biol. 
Stmdard., Bmel, 197631 (Brucellosir II) : 136.140 (Réwmé). 

Dans un premier temps, les auteurs ont comparé les résultats de l’&preuve effectuée 
à l’aide d’un ant&ne tamponné (EAT) dont la concentration cellularre était d’environ 
10 p. 100 avec ceux de la s&ro-agglutination lente (SAW) et de la fixation du complé- 
ment (FC). Comme la fixation du complément, l’épreuve à l’antigène tamponné est 
plus spécifique que la séro-agglutination. En revanche, elle manque de sensibilite avec 
un antigène aussi concentré. 

Les auteurs comparent alors, dans un second temps, les résultats obtenus par ces 
trois épreuves, mais en employant un antigène brucellique tamponné de concentration 
cellulaire d’environ 5 p. 100, chez des bovins et des ovins dont l’infectmn avait été 
établie par la bactériologie. Ils constatent que, dann ces conditions, l’épreuve a l’anti- 
gène brucellique tamponné permet de dépister un plus grand nombre d’animaux 
mkectés que ne le permettent la séroagglutination lente et méme la fixation du complé- 
ment. Tant pour les bovins que pour les ovins, la concordance entre SAW et EAT est 
égale à 89 p. 100 ; entre FC et EAT, elle attemt 93 p. 100 ; lorsqu’il y  a discordance, 
c’est toujours I’EAT qw est positive. 

76-156 PENN (C. W.) et NAGY (L. K.). -Isolement d’un anti&e capsulaire 
protecteur et non toxique à partir des souches de Pastewell~ mdroeidn types B 
et E. (Isolation of a protective non toxic capsulas antigen from Pasteurella 
muhxida types B and E). Res. vef. Ski., 1976,ZO (1) : 90-96. 

A partir des extraits salins de Pasteurella multocido type B, les auteurs ont pu 
séparer l’antigène capsulaire et l’endotoxine, par précipitation fractionn&: au moyen 
de l’addition de solvants organiques. 
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Des tests biologiques ont monW que l’endotoxine était absente de l’antigène 
capsulaire ainsi obtenu. 

Les propriétés de celui-ci montrent qu’il s’agit d’un polysaccharide acide à haut 
poids moléculaire. Cette méthode de fractionnement par les solvants organiques s’est 
montrée &alement applicable à la preparation de l’antigène capsulaire de Pafteurella 
multocida de type E. 

L’antigène de type B s’est r&& faiblement immunisant pour le lapin, même avec 
I’addition d’un gel d’hydroxyde d’alumine. 

Chez les bovins au contraire, une réponse immunologique classique a été obtenue 
et I&&I& par le test de protection passive de la souris. 

76-157 GAUMONT (R.), TRAP (D.), GAYOT (G.), PIERRE (F.) 
et DHRNNIN (L.). - Immunisation de la brebis cadre l’infection erpéri- 
mectale P Brrreelln melilenris : comparaison de onze vaccin& Develop. biol. 
Srandard., Base/, 1976.31 (Bruccllosis II) : 377.386. (Resumé). 

Une &tude comparative de 11 vaccins antibrucelliquer a été eKectuée sur 360 agnel- 
les limousines biparties en lots de 30, un lZe lot servant de témoin. Après avoir été 
vaccinées à 8 mois, les agnelles ont été saillies entre 9 mois 1/2 et 10 mois 112, puis 
infectées à 11 mois avec B. melitensir souche 53 H 38 par dépôt sur la conjonctive 
de 4 x lO$ germer. Six de ces vaccins ont réduit le nombre des avortements et I’excrk- 
tien des&ueello à la parturition : trois &taicnt constitués par une suspension inactivée 
d’une souche S virulente de B. melilensis dans un adjuvant huileux, un autre consistait 
en une suspension inactivée d’une souche modifiée non agglutinogène de B. melirensis 
également en adjuvant huileux, le Se etait prQar& à partir de B. melirensti H 105 et 
de B. obortus B 112 avec de la saponinc, et le 6* à partir d’une souche de B. melitensir 
modifik avec de l’hydroxyde d’alumine comme adjuvant. 

Rickettsiose 

76-158 SNODGRAS (D. R.). - “,imiotbPrapie de 10 Bkvre pét&hiale bovine 
expérimentale. (Chemotherapy of experimental bovine petechial fever). Res. 
vel. Sd, 1976. 20 (1) : 108-109. 

Un produit à base de dithiosemicarbazone a été comparé avec deux préparations 
de tétracycline pour le traitement de la fièure pétéchiale bovine chez des moutons 
infectff artificiellement et, ensuite, utilisé cher des bovins infect& de la même façon. 

Le ditbioremicarbazone s’est r&élé plus efficace que l’ox ou l’autre des deux 
tétracyclines aussi bien chez les moutons que cher les bovins. 

Mycoplasmoses 

76-159 DOMENECH (J.), HOSTE (C.), VICIER (M.). - Conservation du vaccin 
antip&ipneumonique lyophilisé, souche KHJJ Sr+. Rev. Elev. Méd. vér. Pays 
,rop., ,976,29 (4) : 295.304. 

Une expérience de conservation d’un vaccin antipéripneumonique lyophdisé, 
souche KHIJ Sr+, aux températures uucller, a été menée avec, au total, le titrage de 
quelque 700 flacons. à raison d’une mesure par flacon. 

Un si grand nombre de données est nécessaire pour pouvoir effectuer une analyse 
statistique des résultats car le problkmc essentlel de ce genre d’étude réside dans 
l’importance des écarts entre les rkultats des différentes numérations. 

La rigrcssion du titre (10s) de nos vaccins peut être traduite, en première approxi- 
mation, par une droite de formule y  = a - bx, mais nous ne pouvons exclue l’hypo- 
th&se que le phénomène biologique soit plut& du type curvilinéaire. 

Les prmcipales conclusions SUI la conservation de ce vaccin KH,J lyophilisé 
peuvent être exprimées par les différentes valeurs des demi-vies obtenues, soit : 

- 30 à 40 semaines à 4 OC ; 
- 3à4semaineîà28°C; 
- 1.5 à 3 semaines à 37 OC ; 
- 4 jours à 46 OC. 
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Dans le cas d’une production titrant 108 mycoplasmes viables par dose, le délai 
au bout duquel on atteint 10’ germes est porté a 2 à 4 mois à 28 OC, 1 l/Z k 3 mois 
à 37 Xet 12 à 14 jours à 46 OC. 

76.160 MASIGA (W. NJ, ROBERT.9 (D. H.), KAKOMA (I.) et RURANGIRWA 
<F. R.). - Immunité passive de la péripneumonie contagieuse botie. (Passive 
immunity to contagioun bovine pleuropneumonia). Rex wl. Se/., 1975,19 (3) : 
330.332. 

Les auteurs ont mis en évidence chez les bovins un phénomène significatif de 
orotection oasswe contre la nérinneumonie. 

Un lot d’animaux reîut du skum provenant de bovins guéris de pneumonie, 
tandis qu’un second lot re$ut du sérum prélevé sur des bovins sensibles. 

Les deux lots furent éprouvk en méme temps qu’un groupe d’animaux témoins 
par la souche virulente Gladysdale de Myco~lasma mycoides, par la méthode de 
cohabitation. 

Sur les 5 animaux ayant revu le sérum de convalescents, 4 furent protégés, alors 
que tous les témoins et 3 des 5 animaux ayant reçu le sérum de bovins 
réceptifs moururent de p&ipneumonie. 

76-161 ETHERIDGE (J. R.) et BUTTERY (S. H.). -Amélioration de la sp&ifieité 
et de la production de l’antigène pour fixation du complémmt dans la P&i- 
pneumonie contagieuse. (Improving the specificity and yield of tbe contagious 
bovine pleuropneumonia complement fixation test antigen). Res. wf. S<i., 
1976, 20 (2) : 201.206. 

Les auteurs ont examiné plusieurs methodes pour accroître la production et 
la spécitîc~té de cet antigène, qui est pr&péparé a partir de la souche V.5 de Mycoplosma 
mïcoides. 

Les modifications des conditions de culture qui entraînent un accrokrement du 
nombre de germes par unité de volume ne provoquent pas une :~~~_ ~~~~~~~~~~~ _~~ auementation “adMe 
de la quantite d’antigène. 

Les cuItuns âgées de 16 B 60 jours produisent plus d’antigkne sp&ciiique que les 
cultures jeunes ; dans celles-% I’activit8 antikdque semble masquée. mobablement 
par le galactane. 

. 

La quantité d’antigène extraite par I%thanol à partir de germes chauffés est ausn 
importante avec des cultures de 2 à 8 jours qu’avec des cultures plus âpées. 

L’antig&x extrait à I’éthanol réagit beaucoup moins avec les sérums bovins à 
fausse réaction positive que l’antigène standard bouilli ; au contraire avec un immun- 
sérum anti-Mycoplasma mycoides, la réactiviM des deux antigènes est comparable. 

Ces donnees suggèrent qu’il existe plusieurs fractions fixant le complément dans 
les antigènes préparés avec des cultures âgées. 

76-162 DYSON (D. A.) et SMITH (G. R.). - Virulence des souches vaccinales 
classiques et des souchea sauvages de Mycoplasma myfoides subsp mycoides 
à nombreuses subcultures. (Virulence of estabhshed vaccine strains and 
artificially passaged field strains of Mycoplosmo mycoides subsp mycoides). 
Rm. Yet. Sd., 1976, 20 (2) : 185.190. 

La virulence de Myeoplarma mycoides pour la souris, qui semble parallèle à la 
virulence pour le bétail, a été recherchée chez 4 souches vaccinales bien connues pour 
leur emploi dans la prophylaxie de la péripneumonie contagieuse bovine. 

La souche T1 était légèrement plus virulente que la souche VS, mais toutes deux 
étaient beaucoup plus virulentes que les souches F et KH,J qui ne peuvent être distin- 
guées l’une de l’autre. 

Aucune diffkence significative n’a pu être observée entre les souches T, fournies 
par trois laboratoires producteurs diffërents. 

Le test de virulence pour la souris a été utilisé aussi pour ktudier l’effet des passages 
en série sur les souches sauvages virulentes de Myeoplasma myeoides ; deux de ces 
souches ne montrèrent aucun changement appréciable de pouvoir pathogène après de 
nombreux passages sur embryon de poulet ou SUI souris, bien que ces mêmes souches 
aient été facilement atténuées par subadtures en bouillon. 

Avec une souche, on put démontrer que Ie nombre total des subcultures en bouillon 
pendant une période dom& etait plus important que la durée propre de chaque 
subculture. 
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Maladies à Protozoaires 

76.163 VIZCAINO G. (O.), TODOROVIC (R. A.). - Caractérisation des asti- 
ghes de BaOesin LugeMina et de Bob&~ bigemino par les méthodes de Bxatioo 
du complément, d’immunodi&sion, d’immunoéle&ophor&se et d’immunité 
croisée. (Caracterirackin de 10s antigenos de Babesia orgewlino y  B. bigeminn 
par 10s métodos de fijacidn del complemento, immunodifu&n, inmunoelec- 
troforesis e inmunidad cruzada). Revlo ICA, 1975, 10 (1) : 77-85). 

Les anti&nes utilis& pour la fixation du complément de Bab&a bigemina et 
B. orgentina ont été prépar& avec des souches pures isol&es du sang de veaux S~I&C- 
tamisés, infesies par Boopkilus microplus. 

Des antigénes solubles de B. argentino et de B. bigemino utilisables pour les tech- 
niques d’immunadi~usion et d’immun&lecbophorèse, ont été isolés par chromato- 
graphie SUI DEAE-cellulose et Sephadex G-200, à partr de tirum de veaux pr&cntant 
une infection aiguë de babésiore. 

Les antigènes de B. argenrina et B. bigemina pour la fixation du complément ont 
tigi de facon spécifique avec leurs sérums homologues et en un faible pourcentage 
avec les sérums hétérologues. Les antigènes solubles de B. orgenliru et de B. bigemina 
en sérologie croisée avec les 6preuves d’immunodiffusion ont présenté une identit6 ou 
non et ont permis la d&ection d’anticorps pr&ipitants dans le s6rum d’animaux attnnts 
de babésiose chronique. En immunoélectrophorese, les antigènes solubles de B. nrgen- 
lina et de B. bipemina ont présenté une faible mobilit6 vers la partie positive avec des 
BKE bien définis. 

Les épreuves d’immunit6 croisée chez des veaux ont mont& que la souche de 8. 
nwentina produisait des réactions cliniques plus fortes et une pathogénicité plus +I~V& 
qüe celle de 8. bigemino. 

Les veaux porteurs de B. bigemina &Cent Egèrement immunisés contre B. orgen- 
fin* et inversement. 

76.164 GILI. (6. S.), BHA’ITACHARYULU (Y.), KAUR (IL). -Immunisation 
c~tre la theilériose bovine tropicale à Th. annulara. (Immunisation against 
bovine tropical theileriasis (Tkeiluia onnulafa infection). Re.?. vel. Sri., 1976, 
21 (2) : 146149). 

Des veaux métis sennbles, âgés de 6 à 9 mois ont été soumis à l’infection k Tkeilerin 
annulatatransmise par des tiques et ont été tra& avec de la chlortetracycline kl6 mg/kg 
de poids vif durant 4, 8 et 16 jours. Dix tiques Hynlomma onatolicum anorolicum ou 
trente H. dromedarii ont transmis l’infection. Les veaux guéris ont été soumis de la 
même fa$on à l’infection pour .Cprouver leur immunité 50 à 73 jours après la première 
infection. La tiaction des veaux aux infections a été &alu&- en notant le dtbut de la 
maladie, les symptômes, le de@ d’anémie, le taux de parasitisme des lymphocytes 
et des érythrocyter. 

Les veaux non traités ont éré atteints d’une theilériose aigus cara&ris& par des 
symptâmes et des I&ons typiques avec 56 à 66 p. 100 de mortalité. Par contre, la 
veaux ayant recg Ic traitement m&dicamentcux ont ptisenté une forme bénigne de la 
maladie. Les veaux guéris, traités ou non, se sont révél& très r&istants à d’autres très 
fortes infections similaires. D’après la sévérité de l’anémie des veaux infectés, un traite- 
ment de 8 et 16 jours a apporté une légère amélioration de la protection par rapport 
au traitement de 4 jours. 

En conclusion, un traitement de 8 jours fournit une protection adéquate contre 
l’infection grave et permet le développement d’une forte résistance à une épreuve 
similaire. 

76-165 DANSKIN CD.), WILDE (J. K. H.). - EiTeets de la lymphe de veau et de 
globules rouges de brmf SOT la culture in &ro de cellules lymphoides iofect&s 
par Tkeiferin prw. (The efiect of calf lymph and bovine red blood cells on 
in vitro cultivalion of Theilerio parvo infected lymphoid cells). Trop. anim. 
Hkk. Prod., 1976, 8 (3) : 175-185. 

La lymphe de veau ajoutée à des cultures de lymphocytes infect& par Theilerii 
porva provoque la stimulation des cellules et des parasites avec comme résultat une 
rapide division cellulaire et I’évolution du parasite. La p&ence des piroplasmes a et& 
contimée Iorsque des globules rouges lavés de bovin ont et6 ajout& k la culture. 
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76-166 

Trypanosomoses 

LEEFLANG (PJ, BUYS (J), BLOTKAMP (C.). -Etudes sur T*ypanoaoma 
vivax : infectivité et maintien par passage en série d’isolats naturels de bovins 
sur souris. (Studies on Trypzno~omn vivax : infectivity and serial maintenance 
of naturel bovine isolates in mice). Inf. J. Parasir., 1976, 6 (5) : 413.417. 

Des études ont bté effectuées sur la possibilité d’infecter des souris de laboratoire 
avec T. vivax et sur le maintien par passage de souris & souris. 38 fois sur 75, des souris 
inoculées avec T. vivox de bovins ont été infectées ; dans trois cas, des souris ont 6te 
infectées avec du sang de bovin, qui avec d’autres méthodes de diagnostic se révélait 
négatif; 10 des 21 isola de bovins ont pu &tre maintenus par passages de souris .+ 
souris, mais seulement en nombre limité. 3 autres isola infectants pour les souris ont 
&té par contre maintenus par passages en serie pendant un temps indefini. II semble que 
seules les infections naturelles pr&xces soient capables d’infecter la souris ; chacun des 
isolats ne se maintient chez la souris que pendant une période qui lui est caractéristique. 
Ces isola& de bovins, avec les propriétés inhbrentes au maintien en s&ie sur souris, 
n’ont pas montré de modification de pathogénicité pour les ruminants. 

76-167 DE GEE (A. L. W.), IGE (K.), LEEFLANC (P.). - Etudes sur Tr,p,,noso,,m 
vivax : Transmission de T. tivar, infectant pour la souris, par des mouches 
tsé-ts& (Studios an Tryponosom~ vivax : transmission of mouse infect& T. 
vi~a.~ by tsetse Ries). In,. J, Parasil., 1976, 6 (5) : 419.421. 

Les auteurs ont réum à infecter Glossina mwsit~m et G. laehinoides avec 2 isolats 
de Trypanosome vivax qui avaient pu être entretenus par passage en s&ie sur souris. 
lx taux d’infection chez les mouches a été relativement 6lev& La transmission cyclique 
de ces isola& de mouton à mouton et de ch&vre h chèvre a été réalisée et n’a pas intluenc6 
la propriété des isalats à infecter les souris. 

La transmission directe de T. vivax de la mouche à la souris ne semble pas pouvoir 
être réahsée erp~rimentalement. 

Parasitologie 

76-168 TAGER-KAGAN (P.). -Essai du cambendazole sur des zébus nigériens Qés 
de 1 a 2 ans. Rev. E/~V. M-éd. vér. Pays ,ro,v., ,976,29 (4) : 317-321. 

Un essai avec le cambendazole a été pratiqué sur des zébus âgés de 1 à 2 ans au 
Laboratoire de Niamey. 

Les tisultats se sont montris très intéressants su les genres Haemonchus et Coope- 
rio aux doses de 20 mg/kg et 25 mg/kg ; à ces doses le médicament s’est r&&l& relative- 
ment efficace contre les genres Oesophagosfomum et Bunostomum (le peu d’animaux 
parasités par ces genres d’hehninthes ne permettant pas d’évaluer réellement 
l’efficacité du cambendazole). 

La dose de 20 mg/kg a été retenue homme posologie aptunale dans la lutte contre 
ces parasites gastro-intestinaux du z&bu. 

76.169 GRABER (M.). - La cénurose des petits ruminants d’Afrique centrale. Les 
cénuroses africaines, humaines et animales. Rev. Elev. Med. rit. Pays trop., 
1976, 29 (4) : 323.335. 

L’auteur signale la présence au Tchad et en République populaire du Congo de 
Coenurus cerebralis (Batsch, 1786) Rudolphi, 1808 dans le tissu conjonctif sous-cutané 
et intermusculaire, les séreuses et le cerveau du mouton et de la chèvre. Au total, 
7 cas ont été observés sur les 5 000 petits ruminants autopsiés entre 1954 el 1969. 

Il étudx les cénuroses animales qui, SUI le continent africain, sont dues à trois 
C&odes parasites de l’intestin des Canidés domestiques et sauvages : Taenia mulliceps 
Lake, 1780, Taenia scrialis se&& (Bailliet, 1863) Verster, 1969 n. comb. et Taenia 
serialis bruni (S&i, 1897) Verster, 1969 n. Comb. Leurs affinités sont précis&. 

Leurs formes larvaires sont : Coenurus cerebralis des ruminants domestiques et 
sauvages que l’an trouve non seulement en Afrique du Sud, mais 6galement en Afrique 
de l’Ouest, de l’Est et du Centre ; Coenurus seri& seri& des Léparidés d’Afrique de 
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l’Ouest, du Sud et du Nord-Est ; Coewrus seri& brauni des Muid& et de certains 
Singes d’Afrique du Nord, d’Afrique du Sud et d‘Afrique de l’Est. 

La cénurose humaine semble beaucoup plus frequente que SUT les autres conti- 
nents (77 p. 100 des C~E mondiaux connus). Elle revêt deux aspects différents : une 
forme cktibrale à Coenurus cerebrolis en Afrique du Sud et, vraisemblablement, en 
Afrique centrale ; une forme sous-cutank et oculaire à Coerzurus seriolis brouni en 
Afrique de l’Est. L’origine des cas rencontrks en Afrique de l’Ouest n’a pu être établie 
avé suffisamment de précision. 

76-170 TRONCY (P. M.), VASSEAU-MARTIN (NJ. -Note à propos du sporo- 
cyste de Fa.&+, giponrica. Bull. Epi~. Afr., 1974,22 (4) : 369-371. 

Aprés avoir précis2 le sens classique des termes « miracidium » a sporocyste » et 
« rédie )> chez les Trématodeî du genre Foxiolo, les auteurs démontrent que le sporo- 
cyste, chez F. giganrica, n’est pas un ~lkment mythique, mais bien un stade nettement 
diff&encié entre le miracidium et les rédies. 

76-171 GRABER CM.). - La ladrerie B Cysricercus Oouis des ruminants sauvages de 
la République du Tchad. Bull. Epi~. Afi., 1974, 22 (4) : 357.360. 

L’auteur relate dans quelles circonstances 3 car de cystiwcose à Cwicercus bovir 
ont pu être mis en évidence chez une gazelle carinne. une gazelle doras et un cob de 
But%“. abattus entre 1954 et 1958 dans l’est, le nord-est et le centre de la République 
du Tchad. 

Ce type de ladrerie qui n’a plus été revu depuis 1960 est exceptionnel cher les 
antilopes et il ne se produit qu’à la faveur de circonstances précises qui nécessitent un 
contact étroit entre des individus porteurs de T&wio saginaro et des animaux peu 
farouches, non chassés et vivant dans un milieu favorable. 

Entomologie 

76-172 MOREL @. C.), MOUCHET (J.), RODHAIN (F.). -Description de 
Rbipicepbeiw camicusi o. SP. (Acarims, Ixodida) des steppes subdcSertiqucs de 
la plaine Afar. Rev. Elu. Méd. vér. Pop mp., 1976,29 (4) : 337-340. 

Rhipicephabu camicasi n. SP., parasite du bétail et des lièvres dans les steppes 
xkophytes somaliennes, appartient au groupe de Rh. songuineur ; seuls les adultes en 
sont Connus. 

76.173 CLAIR (M.), POLITZAR (H.), CUISANCE (D.), LAFAYE (A.). - Ohsu- 
vatians sur m essai pr&nimire de khers de mâles stériles de GIostimpaIp& 
gontoienr* (“aute-“oh). Rev. E/~V. Méd. vét. Pays trop., 1976, 29 (4) : 
341-351. 

Durant la saison des pluies 1975, 5 556 males de G. p. gambiemis irradits a 
15 000 rads. ont et& lâchés pendant 4 mois, au ~OUIE de 25 séances, dans un bois sa& 
proche de Bobo-Dioulaîso. Les pertes enregistrées à l’envol sont faibles (6,7 p. 100). 
Des sondages r&guliers au moyen du piège Challier indiquent un rapport moyen 
de 1 mâle st&ile pour 1 mâle sauvage pendant cette période d’observation, fluctuant 
suivant les quantités lâchks et selon I’kvolution de la densité naturelle du pite. 

La dispersion est bonne dès le 4c jour suivant le lâcher et la long&itk 50 p. 100 
est de $2 jours tandis que la longévité enregistr&e est en moyenne de 2lJ jours. Les 
mâles amsi lâchts, dont le nombre est limité et qui subissent une forte dose stérilisante, 
ont cependant provoqué une absence de larvipositmn chez 25 p. 100 des femelles 
sauvages mises en observation après capture. 

Cet essai préliminaire a permis d’étudier le comportement de mâles stkriles de 
I’espke G. polpolis gombiemis lâchés sur le terrain et de roder materiel et personnel 
avant des lâchers prochains à plus grande échelle. 

76-174 HOOD (S.), EDELSTEN (R. M.), BRANAGAN (D.). -Entretien de la 
tique Argmidae ortitbadoror mu6oro (Murray) sur des cmfs de poule embryon- 
&. lJ’hc maintenance of the argasid tick 0r,ziGw&wos moubato (Murray) 
on embryonated hen eggs). Trop. anim. Hlrh. Prod., 1976.8 (3) : 163-167. 

Une colonie de 0. moubarn a été conservée en laboratoire entièrement en la 
nourrissant sur les membranes exposées d’cafs de poules embryonnés ayant atteint 
les 17-19ejours d’incubation à 37’. II n’y a eu aucune perte ni de vigueur ni de fécondité. 
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La méthode donne de bée” meilleurs r&ultats que ceux obtenus par nourriture sur 
lapins, rats, sows ou cobayes. Meilleure et plus économique qu’aucune autre, la 
méthode a des avantages certains par SO” application à u” grand “ombre de tiques 
pathogènes. 

76.175 PALMER (W. A.), TREVERROW (N. L.), O’NELL (G. H.). -Facteurs 
in8”e”p”t la mise e” évidence des infestatians de Boopidlus ticroplm daos les 
programmes de lutte n>“tre les tiques. (Factors affecting the detectio” of 
infertations of Boophfhs microplus in tick ccntrol programs). Ausr. w. J., 
1976, 52 (7) : 321-324. 

Les facteurs influenpmt la mise en évidence des infestatmns par Boophilus micro- 
plus lors de l’examen de tio”pea”x de bovins sont étudiés. La probabilité de dkeler 
une tique dépend du “ombre de bovins infestés dans le troupeau, de la présence pro- 
bable de tiques sur les parties du corps de l’animal examiné, de l’efficacité de l’examen 
et de la proportion du tro”peau examiné. Une formule mathématique exprimant ces 
facteurs en découle et une échelle de valeurs est calculée pour demontrer l’importance 
relative de chaque facteur. 

11 est évident que l’efficacaé de l’examen dewalt dépasser les 75 p. 100, et qu’il est 
nécessaire d’utiliser un taux d’échantillonnage blevé, 100 p. 100 du tr”“pea” de 
préférence. 

Les probabilités pour que des tiques soient pr&e”tes à six endroits de prédilection 
et quatre combinaisons d’endroits d‘un ammal parait6 ont été déterminées expkri- 
mentalement. Le bout de la queue, I’écusso”, le ventre, le fanon et, a “” moindre degré, 
I’encolue et les oreilles sont les endroits les plus favorables à la découverte des tiques. 
La combinaison bout de la queue, écusson et encolure donnent des probabil& 
(0,58 et au-dessus) considérées comme adéquates pour servir de base à un système 
d’examen. 

Les systèmen d’examen utilisés en No”velle-Galles du S”d, au Queensland, en 
Argentine et à la frontrére entre les Etats-Unis et le Mexique s”“t décrits. Comme 
rérultat de cette étude, un “““veau système normalisé a &te adopté par le Bureau pour 
la lutte contre les tiques pour être utilisé par tous les inspecteurs de Nouvelle-Galles 
du Sud. 

76-176 FOSTER (W. A.). - Maturité sexuelle des mâles de Glossino morsitaw 
W&wood et de G. ausreni Newstead (D$z. G~o.winidoe) liée RU repas sanguin. 
(Male sexual maturation of tbe tsetse Aies Glossina morsilans Westwood and 
G. austeeni Newstead (Di~t. Glossinidae) in relatia” t” blood feeding). Bull. 
ml. Rex, 1976, 66 (3) : 389-399. 

L’influence du repas sanguin sur la maturité sexuelle chez Glossina morsitans 
Wcstwood et G. ausieniNewstead a été étudiée en comparant les performances d’accou- 
plement et d’i”s&mi”atio” de mâles nourris ou “a” nourris au cours des cinq premiers 
jous de leur vie adulte. Les espèces diffèrent manifestement tant en cc qui c”“cer”e le 
développement de la maturité sexuelle que le raie du repas sanguin S”T le cours de cette 
évolution. 

Les mâles de G. morsilons s’accouplent avant d’être capables d’inséminer ; les 
mouches nourries ne peuvent pas inséminer avant le 3e jour ; chez les mouches “on 
nourries les possibilités d’insémination sont retardées de 2 jours, avant que la facuIt 
d’accouplement n’ait diminué. Les mâles de G. ausleni sont comparativement moins 
actifs senudement au début, mais ils peuvent inskminer presque toujours s’ils ““t pu 
s’accoupler, même le premier jour. Les mouches no” nourries présentent u” faible 
accroissement de la faculté d’accoupleme”t le 48 jour, sans montrer cependant de 
déclin. Les glandes accessoires sont plus volumineuses chez G. austeni que chez 
G. morsirons, à L’éclosion ; cher les mouches “on nourries dans les deux espèces, 
elles cement de croître après le 3e jour. 

Le volume des glande: accessz”res et la durée de l’accouplement (au-delà d’une 
durée minimale) sont liées en génkal à la réussite de l’inséminatia”, bien que la dur& 
de celle-ci soit très variable. Le sang des vertébrés apparte apparemment a” mâle les 
composants nutritifs spécifiques 0” le stimulus qui favorise la faculté sexuelle, en plus 
de l’énergie de base et des besoins en eau. L’alimentation influence probablement 
I’i”s&i”ation chez G. morsilans à trwers le développement des glandes accessoires, 
permettant une fmmatia” plus complète du spermotaphore et le transfert du sperme, 
mais son mode d’action sur la réactia” sexuelle de G. aurfeni “‘est “as évident. 

76.177 OKIWELU (S. N.). -Lieux de repos de Gkwina morritona morsirans 
Westwwd (Dipfern, Giominidae) ~II saison sèche dans la République de Zambie. 
(R&ing sites of Glgssina morsitans morsirans Westwood (Dipfera, Gfosrinidae) 
during the dry seaso” in the Republic of Zambia). Bull. ml. Res., 1976,66 (3) : 
413.419. 

Les lieux de repos préférentiels de Glossina morsitanr morsilans Westw., espèce 
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dominante de la République de Zambie, ont 6t6 observés pendant la saison sèche, 
fraîche (mai, août) et chaude (septembre, octobre) de 1974, à la réserve de faune dc 
Cbakwenga. Une glu spéciale fabriquée par la Cie Tanglefoot a été utilisée pour 
capturer les mouches au repas sur les troncs, les branches, les buissons (broussailles), 
la canopk, les branches tomb+es sur le sol et dans les trous de fourmilières. 

Toutes les mouches au repos ont été récoltées en dessous de 4 m ; il emste une 
relation inverse entre le nombre de mouches au repos et la hauteur des lieux de repos 
SUI les troncs, les branches et la canopée. La plupart des mouches ont 6té récoltées 
entre 6 h et 9 h, sauf dans les trous de fourmilière ob aucune mouche n’a été trouvée. 
II n’y a pas de rapport significatif entre le nombre de mouches récoltées sur les troncs 
et les points cardinaux. 

Bien qu’il ait été trouvé plus de mouches sur les branches tombées et les buissons 
situés à l’ombre que sur les autres lieux, les différences n’étaient statistiquement signi- 
ficatives que pour les premiers. 

Il n’y a, en général, pas de différence significative entre les diverses espèces d’arbres 
et le nombre de mouches qui s’y reposent. Les troncs, les buissons et le bois tombé 
constituent des lieux de repos préfèrentiels. 

76.178 MOL00 (S. K.). - Nutrition de Glossino morsirons : m6tabolisme du glucose. 
U.14C durant la gestation. (Nutrition of Glowina morsirons : metabolism 
of U-IX glucose during pregnancy). J. Insecl. i’kysiol., 1976,U (2) : 195-200. 

Une femelle de G,ossina morsirons peut synthésiser l’alanine, l’acide aspar- 
aque, la cystine, l’acide glutamique, la glycine, la probne, la sérine ainsi que les lipides 
à partir de glucose D-(U-lrC) pendant la gestation et utiliser ces produits pour nourrir 
la larve au cours de sa croissance intra-utkine. La larve au 3” stade, peu après la 
formatmn du puparium, peut également synthétiser ces substances nutritives à partir 
du glucose : elle est alors semblable à une femelle adulte sous ce rapport. Il est possible 
que du glucose soit absorbe par la larve à partir des skr6tions des glandes ut6rines et 
soit utilisé pour synthétiser les substances nutritives énumér6es ci-dessus. 

Bien que les besoins nutritifs spécifiques des larves en croissance soient largement 
fournis par la mère, la larve possède des systèmes synthétiques actifs pour équilibrer 
et maintenir son propre métabolisme dans un état stable. Ceci se refl&e dans la synthèse 
de quantités importantes d’acide glutamique chez les larves alors que chez l’adulte 
I<accent semble être mis sur la synthèse de la proline. 

La plus grande partie du glucose injecté et ses produts de synthèse sont utibsès 
pour fournir l’énergie nécessaire aux activités bio-synthétiques. L’acide urique est le 
principal déchet azoté du catabolisme des acides aminés non essentiels. Une petite 
proportion de ces acides aminés et de glucose est également excrMe. 

Le développement embryonnaire. qui dure environ 4 jours après l’ovulation, est 
assur par les substances nutritives contenues dans I’auf. Aprés Eclosion, la larve au 
premier stade commence à SC nourrir à partir des sdcr6tions des glandes utkincs. Cc 
stade dure environ 1 ~OUI. L’ecdysie du second stade, lequel dure de 1 a 2 jours, est 
associée à une augmentation de 3 à 4 fois du taux de substances nutritives absorbees. 

L’alimentation augmente rapidement pendant le troisième stade. Ces résultats 
sont discutés en termes de croissance larvaire en rapport avec l’alimentation fournie 
par la mère. 

76-179 MOL00 (S. K.). - Aspects de la nutrition de la femelle adulte de Glossina 
mrs;ram durant IP gestation. (Aspects of the nutrition of adult female Clossina 
morsitam during pregnancy). 1. Insec,. Pkysiol., 1976, 22 (4) : 563-567. 

La femelle adulte de Closrino ~norsitons nourrie sur chèvre absorbe, en poids sec, 
environ 37,6 mg de sang pendant la période de gestation ; au moins 84 p. 100 de ce 
sang sec sont composés de protéines, dont la leucine constitue l’acide aminé le plus 
abondant. Les proportions de méthioninc et d’isoleucine sont remarquablement fables, 
alors que les valeurs correspondant aux a.utres acides aminés sont variables et inter- 
médiaires. Peu après la pupaison, les larves du 3* stade produites par des femelles 
nourries sur chèvre contiennent 67,3 p. 100 d’eau, 15,s p. 100 de poids sec résiduel, 
11 p. 100 de graisse et 6.4 p. 100 de puparium. 

Les quantités de chacun des acides aminés présents dans la larve et son pufxrium 
repr&entcnt une petite proportion de celles absorbées par la mouche femelle au cours 
de la gestation. La quantité de graisse contenue dans les larves bien nourries est aussi 
très faible comparée à la ration nutritive totale de la femelle en gestation. Ces rkultats 
sont discutts du point de vue de la nutrition des larves intra-utérines par rapport à 
Mimentation de leurs mères. 
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Biochimie 

76-180 ODUYE (0. 0.). -Valeurs hdmatologiques de chèvres et de moutons du 
Nigeria. (Haematological values of Nigerian goats and sheep.). Trop. anim. 
.5W, Pr&, 1976, 8 (3) : 131.136. 

Les paramètres hématologiques ont ét& déterminés pour des races ovines et 
caprines sames du Nigeria. La plupart des valeurs pour ces chèvres sont similaires à 
celles données pour les races des régions tempérées, bien que les concentrations en 
hémoglobine et que le MCHC soient plus faibles. L’hématacrite, les concentrations 
en hémoglobine et le nombre de globulesrouges du mouton « West African Dwarf » 
sont plus bas (tandis que le MCV est plus élevé) que ceux des races de zones tempé- 
rées. Les valeurs RBC diminuent avec l’âge a la fois chez les ovms et les caprins du 
Nigeria. B~en que le sexe et la gestatmn ne semblent avoir que peu ou pas d’influente 
su les taux d’érythrocytei, les brebis en gestation ont des taux d’hématocrite et d’hé- 
moglobine plus élevés. Les faibles taux d’&ythrocytes sont attribués à un parssi- 
tisme Mger mais endémique qui affecte les troupeaux étudies. 

Le nombre total de leucocytes est très supérieur chez les ch&vrez du Nigeria à 
celu trouvé chez les races des régions tempSes. Ce nombre est plus important chez les 
jeunes chèvres et mains important chez les femelles en gestation. Ce nombre n’est 
affecté ni par l’âge ni par le sexe. Les brebis en gestation ont aussi un nombre de 
leucocytes plus élevé que celui des brebis et des béliers. 

Alimentation 

76-181 FAVRE (Et.), CALVET (H.) et Collab. -Perspectives concernant I’alimenta- 
tien rationnelle des veaux au Sénégal ct cn zone Sshélienne. Rev. Elev. Méd. 
vit. Pays fmp., 1976,29 (4) : 353-366. 

Apres les récentes années de s.&cheresse, la reconstitution de l’élevage sahélien 
devrait s’orienter vers un mode d‘exploitation plus intensif. 

Une des formules a envisager consiste a.u repli pr&coce des veaux hors de la zone 
sahélienne vers des tigions offrant une écologie et des conditions d’alimentation 
meilleures. Là, les jeunes animaux subiraient un aréélevage~ leur permettant 
d’atteindre rapidement leur poids d’exploitation. 

Une expérimentation de ce type a été poursuivie pendant 9 mois à Sangalkam, 
ferme située à une quarantaine de kilomètres au Nord & Dakar, suivant plusieurs 
modalit& alimentaires. Les résultats techniques et économiques en sont pr&entés et 
discutés par les auteurs. 

76-182 CLAVIJO CH.), MANER (J. H.). -Utilisation de dkhets de bananes pour 
l’alimentation du pore. (Tix use of waste bananas for swine feed). CIAT, 
Colombie, Se-r. EE, 1974 (6). 

Des déchets de bananes (Musa sapienfium L.) contenant en moyenne 20 p. 100 de 
matiére sèche, 1 p. 100 de protéine brute, 1 p. 100 de cellulose, 0,17 p. 100 de matière 
grasse, 0,08 p. 100 de calcium et 0,28 p. 100 de phosphore ont été utilis& comme 
principale source d’énergie pour des porcs durant leur vie entière. 

Correctement complèmentées avec protéines, vitamines et minéraux, des bananes 
mûres fraiches peuvent être utilis&s & tous les stades de la vie du porc sauf pendant la 
lactation, période durant laquelle la truie, en raison de sa capacité gastro-intestinale 
limrtée, ne pourra pas consommer les quantités de bananes fraîches suffisantes pour 
couvrir ses besoins énergétiques. A cause de leur goût amer et de leur faible appétibilite, 
qui limite de façon significative la consommation quotidienne, les bananes fraiches 
vertes ne pourraient pas être données comme aliment si an désire une consommation 
volontaire maximale. 

Puisque les bananes mûres se sèchent difficilement, la farine de banane a été 
pr+arée à partir de bananes vertes. Cette farine peut étre utilis& pour fournir jusqu’& 
75 p, 100 de la ration des porcs. Au cous de la période de croissance-finition, chaque 
augmentation dans la substitution de farine de banane au ma& est liée à une petite 
diminution linéaire du taux de croissance et du taux de conversion alimentaire. Cette 
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baisse de performance est due à la consommation quotidienne réduite d’enagie 
m&abolisable qui n’est que de 3 200 kcal/kg de matière sèche pour les bananes contre 
3 800 kcal/kg pour le maïs. 

La mème performance que celle obtenue avec des rations t6moins à base de 
Carmes a et& obtenue pendant la gestatron et la lactation lorsque la farine de banane 
remplace jusqu’à SO. p 100 de la ration. 

76.183 CERNING-BWIOARD (J.), LE DIVIDICH (J.). -Valeur alimentaire de 
quelques produib amylreés d’origine tropicale : Etude in V&O et ti viw de la 
patate douce, de I’igname, du malaaga, du fruit à pain et de la banane. Ann. 
Zooteck., 1976, 25 (2) : 155-168. (Résumé). 

La sensibilité in vitro k l’a-amylare bact&ienne de l’amidon de quelques produits 
amylacés tropicaux crus et cuits à Peau bouillante pendant trente mmutes est mesurée. 
La patate douce, l’igname, le malanga le fruit à pain et la banane verte sont testés. 
Parallèlement, leur valeur alimentaire est estimée d’apr& un test de croissance de 
digestibilité et de rétention azotée chez le Rat blanc en comparaison avec un &ime à 
base d’amidon de mais. 

Les amidons crus, à l’exception de celui de banane ne sont pratiquement pas 
dégradés par l’a-amylase, en revanche, à l’état cuit, leur sensibilité vis-k-vis de l’enzyme 
est accrue dans des proportions variables suivant la nature des produits. Ainsi, après 
cuisson, la fraction d’amidon facilement hydrolysable du fruit à pain, du malanga, de 
la patate douce, de la banane et de l’ignamc est respectivement 79,59,54,17 et 40 p. 100. 

L’ingestion des r&imes à base de produns crus entraine chez le Rat une vitesse de 
croissance significativement plus faible de 20 à 30 p. 100, selon la nature du constituant 
de base, que celle obtenue avec le régime t6moin (amidon de mais). L’efficacité alimen- 
taire est 6galement inf&ieure (P < 0.05). Par contre, lorsque les produits de base sont 
cuits, les performances de croissance des lots patate douce, fruit à pain et banane ne 
diff&rent plus significativement du témoin. 

De plus, la cuisson améliore plus significativement (P < 0,05) la digestibilit& 
apparente de la matière organique des r&imes k base de banane (+ 4,3 points) et 
surtout de malanga (+ 9,4 points) et de fruit à pam (+ 12.8 points). Cependant, la 
cuisson qui fait augmenter fortement la wtesse d’amylolyse ne se traduit pas par une 
augmentation dans Icn mêmer proportions de la digestibilité de la matière organique 
des aliments. On peut ainsi souligner que certains produits crus non dégradés in virro 
sont au moins partiellement digérés. 

Par ailleurs, la digestibilité des matières azot&es des régimes contenant les aliments 
tropicaux reste faible et toujours inférieure (P < 0,05) k celle du r&gime témoin. Elle 
est signiiïcativement amélior& (P < 0,05) par la cuisson dans le cas de la banane 
(+ 3,9 points) et ~urtwt de la patate douce (+ 8,9 points) et du fruit à pain 
(+ 9,6 points). 

Ainsi, il apparait que les produits amylacés tropicaux peuvent, a la condition 
d’étre cuits, constituer pour les animaux monogastriques une souxe d’&ergie voisine 
dans certains cas (patate douce. fruit k pain et banane) de celle apportée par l’amidon 
des c&&&s. 

76-184 BABATUNDE (G. M.), FETUGA @. L.). - Influence des quantiteS de pro- 
téiie et de 1s wmpl&nentntion en rnétbiordne de rations de poodwses sur le taux 
de production dhf, In f6condité et Ln facultC d’dclosion des mfs 80~s les tro- 
piques. (Eiiects of protein levels and methionine supplementation of the diets 
of layen on egg production rate, feertility and hatchability of eggs in the 
tropics). 1. Sci. Fd Agric., 1976, W(5) : 463-470. 

Un essai a été e&ctué en milieu tropical avec 540 poules pondeuses de croisement 
White Leghorn x White Rock pour déterminer les effets de différents taux de pro- 
t&nes et de la complémentation des ratmns avec de la DL-méthioninc sur les perfor- 
mances de ponte, la qualité des aufs, leur fécondité et leur facuIt& d’éclosion. Les taux 
de protéines étaient de 14 ; 16 et 18 p. 100 et les taux de méthionine en complément de 
0 ; I@!l et 110 p. 100, besoins minimaux rewmmand& pour les pondeuses par le 
NRC (1971). La production quatidxenne par poule augmentait en mémc temps que les 
pourcentages de prot&ines brutes et les taux de méthionine en compl6ment. L’augmcn- 
talion des quantités de protémes et du taux de méthionine en complément acaoissait 
aussi les pourcentages d’oeufs de gwsse taille et le rendement douzaine d’acufs par ali- 
ment consomm& ainsi que les taux de fécondité et la facuIt& dUosion. 

76.185 BABATUNDE (G. M.), PETUGA EL L.). - InRuwm des quantités de 
protéines dans les rations de poules pondeuses sur la pmdu&m d’mfs et la 
composition chimique des eufs sous les tropiques. (Effects of protein levels in 
the dicts of layers on the cgg production rate and the chcmical composition 
of poultry eggs in the tropics). 3. Sci. Fd. Agric., 1976, 27 (5) : 454-462. 

Quatre cent cinquante poules pondeuses de races White Rock et White Leghorn 
ont& utilisées pour étudier durant 6 mois leseffets de divers taux de prot&ines alimen- 
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taires (12 ; 14 ; 18 et 20 p. 100) sur la composition chimique et le taux de production 
d’aufs de pondeuses SOUS les tropiques. Les r&ultats ont montré que les pourcentages 
de production quotidienne par poule augmentaient jusqu’à un taux protéique de 
16 p. 100 dans le régune, puis diminuaient. Les aliments consomm& par douzaine 
d’ceufs produits diminualent aussi dans le même cas puis augmentaient légèrement. 

Toutes les pondeuses sauf celles nourries avec une ration de 18 p. 100 de protéines 
ont perdu du poids à des degrés divers, la ration 2 12 p, 100 provoquant la perte la plus 
importante. II y  a eu der baisses significatives dans les pourcentages d’œufs pesant 
moins de 40 g et CEUX pesant entre 40 et 49 g et des accroissements significalifs dans les 
pourcentages d’oeufs pesant entre 50, 59, 60 g et plus au fur et à mesure de I’augmen- 
tation du niveau protéique. 

Les pourcentages de protéine brute et d’humidité totale ont augmenté de façon 
significative en même temps que les niveaux protéiques mais les différences dans les 
pourcentages de lipides totaux, de coquille et de matièren minérales n’&aient pas signifi- 
catives et étaient remarquablement comtantes. 

76.186 LUCCI (C. de S.), VELLOSO (L.), MASUTTI (N.), RENNO (F. P.), 
BECKER (M.). - Pulpe d’orange des&ch& en rem@xwnent de mais broyé 
dans des concentrés ~DU? vacheo en lactation. (Palpa seca de laranja versus 
milho desintegrado, em mistums concentradas para WCBS em lactaç5.0). 
Revta Fa Med. w. Zootec. Univ., S. Paulo, 1915,lZ : 163-167. 

Douze vaches mètis en Lactation ont été utllisécs suivant un mod& de type 
<( switch-back >> pour analyser la possibilit& de substitution partielle ou totale d’épis 
de maïs broy& par de la pulpe d’agrume desséchée dans des concentrés. Les vaches sont 
ratées au pâturage et les résultats obtenus ont permis de conclure qu’à la saison des 
pluies, les vaches, au niveau de production moyenne de 13 kg de lait par jour, peuvent 
recevoir des concentrér contenant iusau'à 67 D. 100 de D~IX d’oranee remolacant les 

Zootechnie 

76-187 COULOMB (J.). -La race NDama. Quelques esraetéristiques zootechni- 
ques. Rev. E/~V. Méd. vé‘. Pays trop., 1976,29 (4) : 367-380. 

La trypanotolérance d: la race NDama est un facteur tr&s favorable à son d&e- 
loppement dans les ZO~~E chaudes et humides infe&% par la mouche tsé-tsé. 

Race de petit format, possédant une bonne f&ondit& sa vitesse de croissance et sa 
conformation satisfaisantes lui confèrent des qualités bouch&res indémables. 

Les nombreuses observations recueillies au Centre de recherches zootechniques 
de Bouaké Minankro, en Côte-d’Ivoire, permettent a l’auteur de préciser quelques-unes 
de ses caractéristiques zoolechniques. 

76-188 STONAKER @I. H.), VILLAR (J.), OSORIO (G.), SALAZAR (J.). - 
Différence entre les troupeaux et les fermes m point de vue de la reproduction 
de vaches de boucherie dans le9 plaines orientales de la Colombie. (DiRerences 
among cattle and fums as related to bref cow reproduction in the eas!ern 
plams of Colombia). Trop. anim. Hlth. Prod., 1976, 8 (3) : 147-154. 

Dans les savanes tropicales de Colombie, les Llanos orientales, une etude de 
40 troupeaux bovins loués par des fermiers à une coopérative Indique que ces troupeaux 
ont un taux moyen de mise bas de 52 à 55 p, 100 respectivement dans les zones de 
plaine et de basses terres. A l’intérieur de chaque zone, de très grandes différences ont 
été trouvées entre les troupeaux. 

Les différences semblent être en relation avec les sols et les climats de chaque zone, 
le poids et l’état des vaches et leur race. Seules 9 a 13 p. 100 des vaches allaitantes sont 
en gestation. La mise bas est saisonnière, ayant lieu le plus souvent en saison sèche ou 
en début de saison des pluies. Le contrôle du sevrage des veaux, une supplémentation 
minérale quotidienne et une amélioration des pàturages semblent offrir des possibilités 
~nnnédiates d’amélioration économique du rendement des veaux. 
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76189 VIVIER (M.), MICHALET-DOREAU (B.), GRUDE (A.). - La conduite 
d’un troupeau laitier intensif en ZOO~ tropicale humide (Antilles Iran@scs). 
NO~V. ogron Anrilles-Guyonr, 1975. 1 (4) : 307-321. (Résumé.) 

Le domaine expérimental 1. N. R. A.-Garde], situé en Grande-Terre (Guade- 
loupe), a au cours de la période 1971.1975, recueilli une large information à caractère 
technique et pratique su les possibilités de l’intensification de la production laitière en 
région tropicale humide. 

Les problèmes liés à la reproduction sont mis en évidence ainsi que leur répercus- 
sion sur la conduite et I’économie de l’élevage : vêlages groupés entre novembre et 
fevrier, nécessité de reformer 20 k 30 p. 100 des effectifs, introduction tigulière d’un 
nombre important de primipares. 

La production laitière passe de 2 700 à 3 800 1 (71 p. 100) entre la première et la 
sixiéme lactation mais il faut attendre la quatrième pour enregistrer une différence 
significative. La rèpartition des résultats suivant 4 classes de production montre que les 
rendements les plus bas se rencontrent dans 80 p. 100 des cas au cours des première, 
deuxième et troisième lactations. La moyenne Economique de l’étable atteint 3 000 1. 
Ramenée à l’unit6 de surface, la production laitière progresse de 5 a 7 000 I de lait 
entre 1971 et 1975 grâce a.,, chargement qui passe de 1, 3 à 234 vaches laltdres/ha. La 
consommation de concentré se situe en moyenne à 0,350 kg/1 de lait produit. 

Ces divers éléments montrent que l’am&xation des productions passe beaucoup 
plus par l’augmentation du chargement 2 Yunit de surface que par des performances 
animales individuelles très élevées. 

76190 SHAMMA CM.), MORWARID (A. H.), RAZIFARD (R.). - Etude cmnpa- 
ralive de la croissance des veaux des races Holsteio, Golpaygani et m6tis 
Hotsteio x Gotpnygmi, de ts naissance jusqu’à 9 moi% Rev. Méd. vét., 1976, 
127 (S-9) : 1203-1208. 

Nous avons compati la croissance de trois groupes de veaux des races Holstein 
(d’origine anglaise), Golpaygani (la race du centre de l’Iran) et le produit du croisement 
H&t& x Golpaygani: 

Chaque groupe 6tait constitué de 6 veaux mâles, de méme âge et à peu près de 
même poids. Les résultats montrent un gain moyen de 0,794 + 0,050 kg pour le 
Holstein, 0,?57 + 0,145 kg DOUT le Golpaygani et 0,723 + 0,143 kg DOUT le croisé. Le 
gain de pmds obtenu chez les veaux croisés est meilleur que celui obtenu chez le 
Golpaygani, et montre une diKérence significativr ‘̂  ” n nE 

T.‘e”remhle des rèrultatr nous amène à con< :I”re que, dans nos conditions d’éle- 
~--:, le croisement industriel entre la race laitière pure et la race locale semble plus 
avantageux pour produire des veaux mâles de caractère boucher. 

76.191 McDOWELL(R. E.), CAMOENS (d. K.), VAN VLECK (L. D.) et Collab. - 
Facteurs aKectmd la perfurmnooe de bovins Hotstein en régions subtropicales 
du Mexique. (Factors atfecting pxformance of Holsteins in sub!ropical 
regionn of Mexico). J. dairy SO., 1976, 59 (4) : 722-729. 

Une analyse de variaoce portant sur 17 255 lactations emegist&s dans 48 trou- 
peau de vaches Holstein pures et de haut niveau, élevées au Mexique, permet aux 
auteurs de prCciscr les eKets des facteurs troupeau, année, .%ge et saison sur les princi- 
pales caractéristiques laiti&res : niveau de productions, durée de lactation, durée du 
tarissement, intervalle entre vêlages, de calculer les coefficients de wrr+lation et de 
régression entre chacun des compow.nt~ et d’estimer, comparativement aux résultats 
observ& en pays temp&.%, le degr6 d’h&itabilité de chacune des caractéristiques 
laitières. 

76-192 MADALENA (F. E.), HINOJOSA C. (A.). - Comparaisoa des perfor- 
mances de reproduction de lemettes zébu et Charolais xZébu cn milieu tropical 
humide. (Rep?oductive, perfmmaoce of zebu compared with Charolais x 
~5~h2females tn a humcd tropxal environment). rlninl. Prod., 1976, 23 (1) : 

Les qualités de reproductrices de femelles Zébu et Charolais x Zébu (112, 3/4 
et 718) sont compar&s. Les tibus ont des intervalles moyens plus longs de 57,8 Tours 
du v&age B la premiére saillie et de 46 jours du vUage à la fécondation. 

Les moyennes de ces deux caractéristiques sont respectivement de 129,s 
et 145.1 jours. Les chaleurs sont décelees chez un plus grand nombre de vaches métis 
Charolais (26,4 p, 100 de plus) dans les 180 jours après le vêlage et les conceptions y  
sont plus nombreuses (31.4 p. 100 de plus) durant la même période. 
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Pour ces caractéristiques, les moyennes sont respectivement de 80,7 et SO,5 p. 100. 
Aucune différence significative n’est trouvée entre les deux types de race pour le 

nombre des saillies par conception ou le pourcentage de fécondation par inskmination 
artificielle cher les femelles en lactation ou non. Les métis Charolais présentent un 
pourcentage plus élevé (72,9 p. 100) de cycles astraux de dur& normale que les Zébus 
(63,l p. 100). La durée de gestation des Zebus (reproducteurs lndo brazil) et des m&is 
Charolais (reproducteurs Simmental et Charolais) sont respectivement de 288,8 
et 283,l jours. 

L’anccstrus de lactation est plus long chez les Zbbus. Ceux-ci sont trks sensibles 
aux influences saisonnières : l’anastrus est plus court pour les vaches vêlant cn janvier, 
février, mars, que pour celles vêlant en juillet, août et septembre. II existe moins de 
variations chez les vaches métis Charolais que chez les Zébus. 

Pâturages 

76-193 BOOXMAN (J. G.). -La production de graines de graminées tropicales au 
Kenya. (On the seed production of tropical grasses in Kenya). Thèse. Doct. 
Wageningen, 1973. ISBN 90 220 04481, et Agric. Res. Rep. 794, 16 p. 

La petite quantité de graines viables qui peuvent étre r&colt&s à partir de graminées 
tropicales comme Chloris go~a”a, Setaria sphocelafa et Panicum spp. est due en grande 
partie à l’échelonnement de la maturité des différents épis et sur un même épi à la 
maturité des grames. Les graines mures tombent au fur et a mesure. Un traitement 
azoté de surface, adéquat et opportun, un semis en lignes rapprochées et un choix 
judicieux de date de récolte augmentent le rendement en graines soit directement soit 
par une synchronisatmn de la maturation. 

Il y  a une variation çonsldérable, dans et cntrc les variétés, des caractérisbques de 
rendement des graines : date d’épiaison, nombre d’épis et formation des graines ; ces 
caractéristiques ont une forte héritabilitk La date d’épiaisan et le nombre d’épis sont 
étroitement liés a la vigueur des rcpousscs. Les variétk pourraient être am&liork 
simultanément pour la productivité cn graines et en fourrage. 

76.194 SANTHIRASEGARAM (K.). - Récents progrès dans I’amdlioration des 
pâturaps BU Pérou tropical. Rev. mnd. Zooreck., 1976 (17) : 34-39. 

L’auteur décrit un pragramme d’amélioration des pâturages en cours d’exécution 
à Pucallpa dans la zone tropicale du Pérou. On y  a coutume de brûler la forêt humide 
et de semer Hyparrkenio nfa sur les ultisoln qui sont acides, riches en aluminium et 
pauvres en azote et en phosphore. Ces pâturages de graminkes se stabilisent awc 
l’invasion d’espèces moms productives. Leur capacité de charge est alors inf&ieure 
à 0,5 vache à l’hectare, les intervalles entre les vêlages sont longs et les taux de croissance 
faibles. 

On a amélioti la productiwté des pâturages en y  introduisant des légumineuses 
adaptées à ces sols très acides et riches en aluminium. 

Les pâturages de graminéer/légumincuscs ainsi obtenus ont doublé aussi bien le 
taux de charge que le taux de croissance et permis de quadrupler les gains de l’élevage 
à I’hectaare par rapport à ceux que rapportaient les pâturages traditionnels. 

II est possible d’améliorer encore la productivité et la rentabilité en sélectionnant 
de meilleures graminées et légumineuses, en s’intkessant plus particulièrement au 
pouvoir de fixation de l’azote des légumineuses et en créant des systèmes am&liorés de 
pacage et d’élevage, compte tenu de l’ensemble de l’exploitatmn. 

Bibliographie 

76-195 RRENGUES (J.) et Collsb. - La Bla&se de Bancroit en Afrique de l’Ouest. 
Paris, 0. R. S.T. 0. M., 1975, 301 p., 6 pl. photogr. (M&oires 
0. R. S. T. 0. M., no 79) ISBN 2 7099 0370 9. Prix : 75 F. 

Cette étude sur la filariose de Bancroft a étB rk+lisée en Afrique de l’Ouest. Au 
cours de cc travail, les auteurs ont rechcrch.5 le parasite chez I’hate vertebr& et chez 
l’hôte arthropodlen. Ils ont étudié certains aspects importants de la biologie du parasite 
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et des vecteurs ; ils ont aussi appr&S les principales interactions entre le parasite et 
ses hates. A la lumière des r&ultats de cette étude et des observations antérieures, ils 
ont pu isoler les principaux facteurs d’importance épidémiologique, capables d’expli- 
quer le type de répartition actuellement observé. Enfin, tenant compte des modifications 
récentes du mdieu et du comportement de L’homme, ils prévoient l’extension et la 
multiplication des foyers de filariose en Afrique de l’Ouest. 

Cet ouvrage se divise en quatre parties : le parasite chez l’hôte vertébré, le parasite 
chez l’h8te arthropodien dans les conditions naturelles et au laboratoire, les conclusions 
générales. 

Accompagn6 d’un r&umé substantiel en français et en anglais, d’un index alpha- 
bétique des mots clés et d’une importante bibliographie de 15 pages, il donne au 
parasitologue une mise au point precise des connaissances sur I’épidémiologie de cette 
maladie en Afrique de I’Ouest. 

X-196 GALLAIS (J.). - Pasteurs et paysans du Gourma. La condition sîh~liame. 
Paris, C.N.R.S., 1975. (M&noire GEGET, Bordeaux). 241 p., 46 photogr. 
en 28 pl., 15 cartes h. t. (ISBN 2 2220 1640 1). 

De nombreuses missions effectutes dans l’intérieur de la boucle du Niger, l’auteur 
a rapporté une étude approfondie de la géographie humaine de cette region du Mali. 

La première partie décrit la nature sah&lienne : conditions climatiques, paysages 
morphologiques et vég&aux. 

La deuxiéme partie est consacrée à l’espace pastoral Kel Tamacheq avec un aperw 
historique sur l’origine de cette population, la description de l’exploitation de l’espar 
pastoral et son organisation, l’&olution démographique et le phénomène d’B Iklani- 
sation » de la soc&& Tamacheq. 

L’espace migratoire est étudié avec le vieux et le nouveau pays Dogon et les diKC- 
rents aspects de la migration, ainsi que les noyaux sédentaires et petits nomades associés 
au Gourma des monts, dans les 3e et 4< parties. 

La demi& partie traite de la condition sahéliennc : s6dentarité, nomadisme et 
pastaralisme et des relations existant du point de vue économique. 

Cet ouvrage, illustré de nombreuses photographies, comportant 15 cartes hors 
texte et accompagné d’une importante bibliographie sera indispensable à tous ceux 
qui s’intéressent au Mali et plus particulièrement à la vie de cette r&gion du Gourma. 

76-191 Le cheval et ses maladies. Comment reconnaître et traiter les maladies cou- 
rantes du cheval. Trad. de la 4~ &d. anglaise par A. CONSTANTIN. Paris, 
,Maloine, 1976, 205 p., photogr. 

Ce livre est la 2 edition revue et cornplét& de la traduction en françaa du <( TV 
’ vet herse book ». 

II comporte unr partie « généralités »qui aborde des problèmes tels que reproduo 
tien, maladies du poulain, castratmn, méthodes de contention, blessures, alimentation. 

Dans un second chapitre, il traite différentes affections du cheval dont les parasi- 
toses, pnis toutes celles se rapportant à une seule région anatomique : tête, thorax, 
abdomen, membres, pied. 

Un tableau donne le: principales subitances toxques et plantes vénéneuses pour 
le cheval avec leurs antidotes. 

Un index par mot-cl& termine c-t ouvrage bien illustré, pratique qui sera utile à 
l’homme de cheval. 

76-198 R0MMEf.T (C.). - Identiiication des earyotyper de buffles d’eau et de 
buffles Murrah par IP méthode d’identification des bandes G. et C. (Karyotypi- 
dentifikation mit Hilfe drr G- und C-Bande”-Technik beim Sumpf- und 
Murrah-BüRel). Giersm, Institut frir Tropische Veterinarmedirin der Justus 
Liebig Universitat, 1976, 68 p.. 12 fig. photos. 

Après présentation de la classiiication roalogiquî des buffles domestiques et 
sauvages d’Asie et de leurs caryotypcs et du «Nombre fondamental » (N. F.) d&jà 
connus, une description de l’extérieur et du râle de ces animaux est donnée. 

Pour identifier les chromosomes de facon précise, on a utdisé la méthode des 
bandes G et C pour la première fois cher ces bufRes. On a trouvé et on décrit un poly- 
morphisme chromosomique se présentant sous la forme d’une double fusion stable sur 
les autosornes dans le rapport 2,9. 

Par comparaison avec d’autres polymorphismes chromosomiques interspéci- 
fiques, la discussion débouche sur l’évolution des bovidés et sur la descendance des 
bufEes d’eau, des bumes Murrah et des autres sous-espèces de Bubalur amec. 
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76-199 KLOS (H. G.), LANG (E. M.). -Maladies des snimaux de parcs ZOO~~- 
giques. (Zoot~r Krankbeitenj. Berlin, Hambourg, 1976, 365 p,, 108 fig. 
Prix : 148 DM. 

Cet ouvrage concerne la pathologie des animaux en captivité dans les réserves, 
parcs zoologiques, cirques. 

La première partie passe en revue les moyens à la disposition dez vétérinaires 
pour les soins aux animaux : clmiques vétérinaires, stations de quarantaine, méthode 
d’immobilisation et de contention. 

La seconde partie comporte un chapitre pour chaque animal traitant successive- 
ment des prescriptions particulièrer à appliquer, des tranquillisants à utiliser, des 
maladies parasitaires et infectieuses, des problèmes de nutrition et des interventions 
chirurgicales. 

Ce livre se termine par une importante bibliographie de 1 725 références, par des 
Index alphabétiques des médicaments, des virus, bactéries et parasites, des mots clés 
et d’un lexique latin-allemand et inversement des noms d’animaux. 

76-200 SCHEUNERT (A.), TRAUTMANN (A.). -Manuel de physiologie “été- 
rinaire. (Lehrbuch der Veterinar-Physiologie). Berlin, Hambourg, Paul Parcy, 
1976; XXIV-988 p., 338 fig. Prix : 220 DM. 

Cet ounage, élaboré par les auteurs en collaboration avec des chercheurs alle- 
mands, autrichiens et suisses conwx un chapitre aux différents domaines suivants : 
fonctions cellulaires, endocrinologie, physmlogie de la nutrition, du foie, des systèmes 
sanguin, lymphatique, respiratoire et nerveux, des reins, de la reproduction, dela 
lactation, de la motricité, des organes sensoriels. 

Cette k4ème édition aborde une nouveauté : la physmlogie du comportement. 
Elle représente une mise à jour int&ressante sur la physiologie v&rinaire. 
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